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AVANT-PROPOS

Dans plusigurs villes africaines, le changement socioculturel a entraint l'emergence des
variétes linguistiques speciWs caractéristiques de certains groupes d'age ou de certa;nes categories
sociales. Ces formes de park r ont parfois pris naissance et se sont développées au contact de
langues européennes d'importation coloniale et de langues africaioes.

Au Zaire, par exemple, le phenomene pe'lt etre observe dans trois villes: Kinshasa,
Lubumbashi, Mbuji-Mayi.

A LUBUMBASHI, les jeunes delinquants couramment. appelés Wayambard ont
developpe tine variéte particulière du swaJli appelee Swahili des Wayambards. Cette
varlet& argotique se distingue de la variété populaire appelée Swahili de
Lubumbashi, c'est-a-dire celle qui est utilisée ea fonction vehiculaire dtins les
contacts inter-groupe.

A MBUJI-MAYI, l'exploitation frauduleuse et artisanaie du diamans par des
délinquants a entraind la formation par ces derniers d'ute varied du Ciluba tla
langue véhiculaire de la vine) connue sous le nom de cena mbongo et utiliste
principalement con' ie attribut de groupe.

A KINSHASA, s'est fieveloppée a cote de la variété commune du lingala utilisée
par tous les membres de la communauté urteine, une variété baptisée indoubill et
généralement identifiée, a tort ou a raison, zomme caracteristique de la catégorie
de la jeunesse qu'on tppelle ballados.

Cette etude se propose d'etudier le phénomene indoubill. Elle pretend montrer

primo: comment, a un moment precis d'une communauté urbaine africaine - la
communauté kinoise (de Kinshasa) en Particulier - le changement socio-
culturel a entraine remergence d'une variéte linguistique spéciale
remplissant des fonctions particulières dans les strategies commuuicatives.

secundo: comment peuvent etre isolés, a partir d'une analyse de procedés de
specialisation, de creativit4 et de manipulation lexicale, dans une variéte
linguistique qui singularise ses usagers, certains clivages sociaux, les
oppositions et les bases fondamentales caractéristique3, dans la variete
commune, d'un certain nombre de rely'ons, cle rdalites, d'actions, de
mouvements c:t de gestes particuli

eenio: comment les locuteurs de eerie variété (argotique ou speciale) peuvent, au
moyen de ces procedés, bouleverser le repertoire lexical de la communaute
et transposer un savoir culture] dans un lexique relativement reduit.

quarto: comment il est possible, au-dela du repertoire macro-fonctionnel des
variétés linguistiques présentes au sein d'une communauté et du constat
macrosociolinguistique qui ne laissent conclure qu'a la possibilite de

10
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relations de compiementarite ou de dominance entre une forme de parler
connue comme argoticpie et la forme commune ou centrale, de &gager
un eventail de fonctions marginales, susceptibles d'etre assumées par laforme argotique ainsi _que les mecanismes_stattribution, stun...certain
nôiiibii dec'lichés ou d'etiquettes std' dotypees a un locuteur, dans des
situations et des conditions o0 des modifications au sein de la société ont
déclenché une competition fonctionnelle entre les differentes varietes en
présenc:. Autrem-nt dit, contrairement aux informations recues du constat
macrosociolinguistique, ii existe entre ces varietes, outre des relations de
complementarité et de dominance, des relations conflictuelles. Cesdernieres éclatent ou se dclenchent dans des zones d'indetermination
laissées "indemnes" par le champ fonctionnel de chacune des varietes.

11



I. SITUATION SOCIOLINGUISTIQUE DU ZAIRE
ET DE LA VILLE DE KINSHASA

Avec ses trois millions cinq cent male au moins d'habitants, Kinshasa, la Capita le de laRepublique du Zaire, est une vale véri:eblement pluriethnique et polyglotte. Il constitue uneillustration typique de l'heterogéneité angr:stique caractéristique du pays. On y park, en effet,non seulement les langucs étrangtra - du fait, ett particulier, de la presence des sieges de laplupart des organisatiom internationales et des representations diplomatiques - et les quaLtslangues vehiculaires rigionales, appelées courumment langues nationales (le ciluba, lekikongo, le kiswahili et le lingala), mais aussi la quasi-totalite des langues ethniqdesque compte le pays. L'ensemble de ces langues sont fonctionnellement hierarchisies et organiseaen paliers.

En effet, les planificateurs de !a période coloniale ont procedé a unehierarchisation et a une différenciation fonctionnelle des langues en presence. Ces langues ont étésitudes sur trois paliers:

I. les langues ethniques,
2. les langues regionales,
3. le frangais.

Les langues ethniques dont le nombre est estime a au moins 200 constituent le moyen pal.excellence d'expression de l'identité, de la solidarité ethnigue et du loyalisme entre les membresde différmtes ethnies. El les vehiculent les valeurs de la tradition et representent le lien le plussonde entre le terroir et la vine ainsi que le lieu de reconciliation avec la tradition. El les sont,pour la plupart, non standardisees. Lem importance varie selon le nombre d'dsagers et l'aired'extension geographique de chacune.

Les lingux francx regionales sont dotées d'un champ fonctionnel beaucoup plus diversifiéque celui des langues du premier palier. Ces langues sont au nombre de quatre: le ciluba, lekikongo, le lingzla, le swahili.

Le ciluba est la langue véhiculaire des regions (provinces) du Kasai Occidentalet du Kasai Oriental.

Le kikongo est utilise en fonction vehiculaire dans la region du Bas-Zaire (specialementdans les centres urbains de Boma, Matadi, Tshiela, Mbanza-Ngungu), dans la region de Bandundu(Kwango et Kwilu) et dans une partie de la zone d'Ilebo au Kasai-Occidental.

Le lingala est la langue vehiculaire de la capitale, Kinshasa, et de son voisinage immediat,de la region de l'Equateur, de la partie Nord-Ouest du Haut-Zaire, -:e la sous-region (district) duMai-Ndombe situ& dans le Nord de la region de Bandundtu

Le swahili est la langue dominante des r4gions du Nord-Kivu, du Sud-Kivu, du Maniema,du Shaba et du Haut-Zaire. Dans cette derniere region, son usage est complémentairea celui du lingala.

12



2 SESEP N'SIAL,

thacune de ces langues est, danS son aire d'extension, utilisée comnie langne de
connnunication inter-ethnique ou &endue. Elle est aussi uelisée dans l'administration publique,
la justiCe, le systeme 6ducatif, la presse, les cultes religieux, les relations commerciales et
écorininiques, etc.

Le dernier palier est occup6 par la langue frangaise en tam que langue officielle et langue
de relations internationales et interétatiques.

I. PRATIQUE LINGUIST1QUE

1.1 Dans l'Administration publique

A. Evolution de la situation

C'est depuis 1877, apres la creation de l'Etat Indépendant du Congo (E.I.C.), que la langue
frangaise s'est imposée de facto comme langue officielle de l'Administration et de la justice, ainsi
que le rappelle S. FAIK (1979:442):

depuis 1877 la langue française a éte de facto, la langue officielle, administra-

tive et judiciaire du Zaire en vertu de l'ordonnance du 14 mai 1886 signee i,ar

l'Administrateur Gdnéral.

Lorsqu'en 1908, l'Etat Independant du Congo devient le Congo Ftlge, la Charte coloniale,
en son article 8, rend facultatif l'emploi des langues. Elle prévoit Qt cet emploi sera 1.416 par
des décrets qui garantiront les droits aussi bien des Beiges que des Zai thns les secteurs de la
vie publique et de la justice. La Charte coloniale- introduit le Itéerlandais au Zaire, comme
deuxieme langue officielle. II s'agit la tout simplement d'une consequence de la querelle
linguistique qui, en Belgique, oppose les Wallons aux Flamands.

En effet, lorsque la Belgique accede a l'independance, en 1830, c'est le frangais qui devient
l'unique langue officielle du pays, aprés qu'il ait 6t6 employé comme langue de relations

_diplomati tqiesimnationales. Le flamand est enseigne et utilisé dans leurs homélies par les seuls
pretres. II s'introdult pWagfativement- dans les secte-Irs-delasie_pu'ulique. C'est ainsi qu'on assiste
a son introduction, en 1873, dans la justice; en 1878, dans l'administrati-areTTWmee;--en-1883;--
dans l'enseignement; en 1898, au parlement en tant que langue, au meme titre que le frangais,
"des débots législatifs et de la publication des lois" (FALCH, 1973:9).

En 1918, le pouvoir colonial tente d'élever le lingala au niveau de langue officielle de la
colonie. En 1920, le ministre FRANCK reitere la tentative, mais sans succes. En 1954, est signé
un arreté portant sur l'utilisation des Iangues, spécialement sur l'orthographe et le vocabulaire du
néerlandais. En 1957, est reconnu officieikm .)t l'usage simultan6 du frangais et du néerlandais
dans tous les textes et documents d'inléret gdneral. Est envisagée, a la méme occasion, l'adoption
d'une langue ethnique de grande extension ou ia creation d'une langue commune.

En 1958, le Conseil vote en faveur de l'usage exclusif de la langue frangaise dans
l'administration publique. En 1964, la constitution de la jeune Republique Démocratique du Congo
confere a la langue frangaise le statut de "langue officielle du Parlement". Depuis lors, c'est le
frangais qui est officiellement la langue de l'administration publique. Dans la pratique, la situation
n'est pas r ussi simple.

13



Sitnation seiciolinguisticine du Zaire et de layille de Kinshasa 3

'Matnineler(1985) Montre-qUe-sile frangais est, officiellement reconnu conime la -langue del'adthinistration,Aans les- strategiei conmimications,effectives, "la_ realite te preSente-antieinent"(p. 98). II:depOules de tette:etUde,"que dens,les,relations-suPerieur'hiekarchique - inférietir:et-sur-100-0jets :interrogeS;-=6696:se- se:;Vent de iangues valticulaires regionales et 15% du fringaIS, 19%usent de langues vernacUlairet kethniques)'-oU .se sótil "abstenus. I:One des lingues zaifoiseg
préclómine-,notaniment-1orsqU'il -s'agit de dower dei oid-e§, des instructions. Dáns les relatiOnsentie: tpux (colltgues), deux tendances sont observees:

si l collegue est Zafrois, la langue nationale du milieu est utilisée a 57%;le frangais, a 31%:

si le collegue est étranger (non ZaIrois), le frangais est utilise a 75% et la languenationale, a 19%.

Fn outre, l'échanee verbal etitre un locuteur quelconque" et un fonctionnaire se fait a 70%en frangais. Le frangais . :uteryietit iCi que -pour 11%. Dant le cas precis de la correspondance
officielle, cellé-ci ie fait plus en frangais qu'en lafigue hationile: 73% de- tujets interrogesaffirment, en effet, ecrire leur correspondance officielle en frangais; tandis que 3% seulement ontrecours a une langue nationale.

Une autre enquete menée par Kuzamba (1986) dans deux centres urbains de la region deBandundu, Feshi et Kikwit, confirme que radministration zairoise est une "administrationbilingue" (KAZADI, N., 1987). Voici comment se presente la situation dans ces deux villes:

B. Emploi des longues dans l'Adnzinistration publique a Feshi

(1) Langues utilisées dans l'exercice de la profession

LANGUES 1

1

NOMBRE D'U5A1ERS 1

1

POURCENTAGE

1
i

Francais
I 15

I 21,4

Kikongo
I 21

I 30

Lingata
I 1

I 1,4

Kisoonde
I 7

I
10

Kisuku
I 5

I 7
Kimball)

i 3 i 4,5

Francais-Kikongo
I 9

I
13

Franois-Lingata
I 3

I
14

Kikongo-Lengues ethniques
1 4

I 6

Français-Kikongo-Langues ethniques 1 2
I 3

I I.



SESEP N'SIAL, B.N.

(2) Categories d'interlocuteurs devant lesquels on utilise ces langues

INTERLOCUTEURS LANGUES UTILISEES I NOMBRE DE LOCUTEURS POURCENTAGE

Superieurs hierarchiques Francais 37 53

Kikongo 33 47

Colligues Francais 21 30

Kikongo 28 40

Lingala 5 7

Longues ethniques 16 23

Inférieurs Francaii 14 20

Kikongo- 42 60

Lingala 3 4

Languei ethniques 11 16

Particuliers Zairois Francais 6 8,5

Kikongo 34 48,5

Lingala 5 7

Langues ethniques 25 36

Particuliers non-Zairois Francais 30 43

Kikongo 27 39

Lingala 3 4

Langues ethniques 10 14

(3) Type de sujets traités

SUJETS LANGUES UTILISEES I NOMBRE D'INFORMATEURS POURCENTAGE

Sujets a caractère administratif Francais 54 77

Kikongo 16 23

Sujets d'intérét familial Francais
I

5 7

Kikongo I
25 36

Lingala I
7 10

Ciluba I
3 4

Langues ethniques I
30 43

I.

Sujets d'intérft tribal Kikongo
I

12 17

Lingala I
2 3

Cilube I
3 4

Langues ethniqms
I

53 76

1 5
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C. Emploi des langues dans radministration publique a Kikwit

(1) Langues utllisees dans l'exercIce de IA profeision

LANGUES UTILISUS
1

1

1.

NOMBRE D'USAGERS POURCENTAGE

Francais 12 10

KikOngo 60 50
Lingata 6 5

Languei ethniques 6 5

FranCais-Kikongo 24 20

FrançaiiAingata 3 2,5

Landues ethniqOet 9 7,5

TOTAL 120 100

L

(2) Categories d'Interlocuteurs

CATeGORIES LANGUES UTILISeES I NOMBRE WINFORMATEURS I POURCENTAGE

Superieurs hiérarchiques Francais
70

Kikongo 35 30

Coll6gues Francais 48 40
Kikongo .43 40
Lingaia

5

Langues ethniques 18 15

Infericrs Francais 24 20
Kikongo 72 60
Lingala 12 10
Langues ethniques 12 10

Particuliers ZaTrois Francais 8 7
Kikongo 60 50
Lingala 16 11
Langues ethniques 36 30

Particuliers non.Zalrois Francais 76 63
Kikongo 20 17
Lingala 6 5
Langues ethniques 18 15

16
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(3) Type de sujets traLes

SUJETS

, .

LANGUES UTILISEES NOMBRE D'lliFORNMEURS FOURCENTAGE

Sujets a cerectère administratif Frariois 96 ao

KikongO 24 20

Sujets 6 -aractère familial Français 10 8

Kikongo 50 42

Lingala 18 ir

Langues ethniqpes 42 35

Sujets 6 caractère tribal Kikongo 43 36

Liman 12 10

Langues ethniques 65 54

I

D. Variables de aitermination

Quatre variables princip:Iles déterminent l'emploi des langues dans l'administration publique
dans les deux villes precitees:

le statut d rinterlocuteur;

le type de sujets traitds;

le type de relations entre les participants a rechange verbal;

la situation de commurication.

Si l'on ne prend en consideration que ces variables, la situation peut etre résumee de la
maniere suivante:

1. Dans les reladons inferieur-superieur hierarchique, on use le plus souvent du frangais,
la langue officielle de l'administration, que des langues zairoises. Parmi les langues
zairoises, on recourt

d'abord,A la langue régionale du milieu Ve kikongo) et,
lorsqu'on ne connait pas celle-ci, au lingala (la langue de la capitale).

2. Dans les ielations entre egaux, on use aussi bien du frangais que de la
languc régionale du milieu. L;asque l'egal est issu de la méme ethnie que soi, on peut
recourir a la langue ethnique. S'il est d'une autre "region linguistique", on

recourt au lingala.

3. Dans les relations supérieur hierarchique-inferieur, on use moins du frangais que de
langues zairoises. Autrement dit, ce type de relations est caractérisé par l'usage
predominant de la langue regionale et par l'usage assez frequent de lengues ethniques
lorsque celles-ci sont connue des interlocuteurs. On use aussi du lingala
lorsqu'on ne connait pas la langue regionale du milieu; et ce welle que soit la larigue
connue de l'interlocuteur. La situation est en fait transitoire. Le rest ..isable
admi&stratif finit par adopter la langue du milieu (langue regionale ou

langue ethnique) lorsqu'il est véritablement integre a celui-ci et apres un

certain temps de séjour.

1 7
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4. De façon generale,

lorsque le fonctionnaire a affaire A des particuliers de nationalité zairoise qui
sollicitent ses services, il use trés souvent de la langue regionale (le kikongo),
souvent de langues ethniques, assez souvent du lingala et, de temps on temps, du
frangais;
lorsqu'il a affaire a des particuliers non Zairois, il a recours trés souvent au
frangais, souvent A la langue régionale, assez souvent au lingala et, de temps en
temps, A d'atr res langues zairoises on étrangeres, connues des interlocuteurs.

5. Le choix des langues en presence est le plus souvent dicté par la peisonnequi sollicite le service et depend aussi de son repertoire linguistique. Le
fonctionnaire ou l'agent de l'administration publique regle sa conduite sur celle de soninterlocuteur.

6. Les sujets de type administratif ont tendance A commander l'usage du frangais. Les
sujets quotidiens commandent le choix de langues ethniques ou de langues régionales.

Dans le méme ordre d'idées, l'usage de langues nationales predomine dans les communica-tions orales. Lorsqu'il s'agit, par contre, de rémplir des formulaires, des cartes d'identitt. , l'usagedu frangais l'emporte nettement sur celui de langues nationales. II existe ainsi un hiatus entrel'oralite et l'écriture.

E. Attitudes vis-a-vis de lo langue francaise, comme langue de ?administration

Faut-il maintenir le statu quo da. ce domaine? Sur 190 personnes qui ont, A Kikwit etFeshi, répondu a cette question, 2t1 (15%) se sont exprimé en faveur du maintien du frangais.
154 (81%) ont opté pour les langues nationales. 8 (4%) ne se sont prononcées en faveur d'aucungroupe de langues. Mais quelles langues utiliser aux differents niveaux de la hierarchieadministrative? La hiérarchisation découlant de propositions de la population enquetée situe lefrangais a tous les echelons.

Concretement, 100% des enquetés proposent son utilisation A l'échelon superieur. 50% leproposent a l'echelon inférieur. En ce qui concerne les langues régionales, elles sont absentes del'echelon superieur. Elles doivent, néanmoins, pour 50% de personnes interrogees, etre employees
au niveau moyen et, pour 55% d'entre elles, intervenir au niveau inferieur. Les langues ethniques,
quant a elles, sont proposees au niveau inferieur par 25% de sujets.

1.2 Dans la justke

L'Ordonnance du 14 mai 1886 stipule qu'"au tribunal les instructions et les débats sefassent en frangais et que l'arrêt soit rendu dans cette langue". En 1877, le frangais s'impose defait comme langue de la justice et de l'administration (FAIK, 1979:442). Nous avons rappele, parailleurs, qu'en 1908, la Charte coloniale a rendu facultatif l'emploi des langues, pour les affairesjudiciaires en particulier. I e décret du 5 février 1957 rend obligatoire l'emploi simultané dufrangais et du néerlandais en matiere judiciaire afin d'assurer aux ressortissants belges les mettlesgaranties linguistiques qu'en Belgique. En 1960, la loi fondamentale reconnalt comme langueofficielle de l'audience, la langue frangai.A. Cependant, elle reconnait A l'inculpé le droit d'êtreinforme dans la langue qu'il comprend, de la nature de l'accusation portee contre lui et celui dese faire assister d'un interprete au cas on il ne parle pas la langue utiliséel'audience.En 1977, la Cour Supreme de Justice invite les Presidents d Chambres pénalesresumer dans la langue nationale connue du prévenu condamné l'essentid de la decision renduecontre lui (BAYONA, 1985).
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Au-dela de ces dispositions reglementaires, ii importe de noter que, selon Kuzamba (1986),

44% des agents administratifs des greffes, a Kikwit, ont recours a la langue régionale du milieu,

le kikongo; 20% utilisent le frangais; 6% recourent au lingala; 5% utilisent les langues ethniques;

15% usent a la fois du frangais et du kikongo; 2,5% recourent a la fois au frangaiS et au lingala.

Tandis que 7,5% usent du frangais, du kikongo et de langues ethniques.

Dans quels contextes ces langues sont-elles utilistes? Le frangais est utilise dans les
relations verticales (60%), surtout dans le cas de textes écrits. Le kikongo est employe principale-

ment dans les relations horizontales (80%). Lorsque l'interlocuteur est de la meme ethnie que soi,

on use aisément de la langue ethnique (50%). Si l'interlocuteur est par contre un militaire ou un
ressortissant de l'aire géographique du lingala, les agents des greffes affirment qu'ils utilisent

souvent le lingala (40%).

En procedure judiciaire, le comportement linguistique des juges, des officiers du ministere

public est avant tout tributaire de la competence linguistique du justiciable ou du prévenu et, dans

une certaine mesure, du type de juridiction concerné. Qu'il s'agisse du tribunal de grande
instance, qu'll s'agisse du tribunal de paix, c'est l'Usage de la langue régionale (le kikongo) qui
prédomine dans les débats en audience ou au cours de l'interrogatoire. L'usage du frangais et du

lingala est exceptionnel et caractérise des proces opposant entre eux des usagers du frangais ou du

lingala. Quelle que soit la langue employee dans les débats, c'est le frangais uniquement qui

intervient dans les arrets rendus, dans les proces-verbaux.

A Feshi, «10% d'agents (de greffes) affirment qu'ils utilisent le frangais devant leurs
supérieurs hierarchiques et devant leurs inférieurs, 30% utilisent le kikongo dans des communica-
tions entre collegues, 7% se réclament de l'usage du lingala devant les agents de l'ordre et devant
les lingalaphones, 10% emploient les langues ethniques devant les citoyens, membres d'une ethnie

commune ou non. Les usages conjoints Frangais-Kikongo (20%), Frangais-Lingala (10%) et
Frangais-langues ethniques sont observes dans des greffes a Feshi.» De fagon génerale, les
personnes qui abordent ces agents «exposent leurs problemes en langues nationales, mais les
greffiers les acient en frangais.» Les mandats d'amener, de comparution ou les convocations sont

établis en kikongo (KUZAMBA, 1986:84).

En procedure judiciaire, la situation peut être schématisée de la fagon suivante:

le frangais domine le code ecrit et est exclusivement employe dans les proces-verbaux
de jugement, les rapports des decisions arretées;

les langues nationales sont Utilisées dans les &bats;

les langues ethniques sont employees si le jugement oppose les ressortissants d'une
meme ethnie et si les juges connaissent ces langues;

dans le cas des proces opposant des personnes issues d'ethnies différentes, les prévenus
et les plaignants ont la libe. té d'employer leurs langues ethniques. Les jugements sont,
toutefois, rendus dans la langue regional (le kikongo);

les juges qui ne connaissent aucune des langues zaIroises de la region

recourent au lingala.

Ce que révèle, en definitive, cette enquête, c'est l'utilisation plus frequente que celle du

frangais des langues nationales aussi bien dans les greffes qu'en procedure judiciaire, dans les

débats et lors des enquetes. Autrement dit, contrairement aux dispositions officielles qui conferent

au frangais le statut de langue officielle de la justice, la veritable langue de la justice est, selon

la juridiction considérée et selon le milieu, soit la langue regionale soit la langue ethnique des
justiciables. Le frangais s'impose a 100% dans les proces-verbaux, les arrets et, de maniere
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exceptionnelle, dans les proces mettant en jeu les usagers de cette langue. Le juge, rofficier de
police judiciaire ou dii ministere public, qui ne connaissent aucune de ces langues ont tendance
a trier- du lingala. Cependant, dans tous les cas, le frafigais evince les langues zairoises des que l'onpasse de 1'ora1itêà rectiture.

Enfin, a la question de savoir si le frangais doit demeurer la langue officielle de la justice
ou, au cOndaire, s'il faut iwoir cette situation (question pOste a 110- personneF a Feshi et aKikwitet a laquelle ont repondu 104 personnes), 12% d'enquetes (13 perionnes) sont prononcesen faveur du frangais; 82% (90 personnes) en faveur de langues nationalez, tandis que 6% (7
personnes) n'ont exprimé aucune preference.

1.3 Dans rarmée

Sous l'Etat Indépendant du Congo, l'armée, composee essentiellement de mercenaires, usait
principalement du swahili et du hauSa comme langues de relations. Le swahili se maintient commelangue d'instruction des troupes de la Force Publique, rarmee coloniale, dans les regions derEquateur; .du Haut-Zaire et dua.Shaba. Le swabili assume cette fonction jusqu'à la premiere
guerre mondiale, aVant d'être evince par le lingala (voir SESEP, 1986). Depuis lors, c'est le ling*qui- s'est. impose- comme langue par excellence de Tangue d'instruction destroupes et principal 1'.szrument de communication entre les militaires d'une part, et entre cesdeft-tiers ét leues concitoyens civils, d'autre part. n faut preciser que les officiers issus de grandes
écoles militaires ou formes dans les etablissem ants d'enseignement supérieur et universitaireemploient tits souvent la langue francaise comme langue de travail et de contact interpersonnel,
sauf lorsqu'ils s'adressent aux troupes. Le f(angais est aussi utilise comme véhicule d'enseignement
dans les grandes écoles militaires du pays. L'apprentissage et l'utilisation des langues nationales
autres que le lingala sont fonction du liou dt residence de chaqtie militaire, de son appartenance
régionale et ethnique. La situation est i identick,e a celle de tout Zairois qui, pour une raisonou une autre, est appelé A vivre ailleurs qiie dans son milieu d'origine. Toutefois, a la differencede son concitoyen civil, le militaire a souvent tendence a croire que tout Zairois doit connaitreou connait le lingala. C'est ainsi qu'il n'hésite pas a user de cette langue meme devant des
interlocuteurs qui n'en connaissent pas un mot.

1.4 Dp.ns les media

A. Presse &rite

En 1945, en reponse a la lutte anticoloniale menee par les membres de l'élite bureaucrati-
que appeles "evolués", le pouvoir colonial cree le mensuel La voix du Congolais. Celui-ci devientl'organe de liaison et d'expression de relite bureaucratique. II permet a cette dernitre de prendreconscience d'elle-nthne, du rele qu'elle avait a jouer dans revolution de la situation politique dupays, de sa specialité en tant que corps social coherent et dangereux pour le maintien de l'ordre
colonial. La voix du Congolais opte pour la langue frangaise. Depuis lors, le frzagais s'est impose
comme le vehicule par excellence de l'information dans la presse ecrite. Neanmoins, quelques
hebdomadaires et mensuels régionaux ont été publiés en langues nationales:

Hodi paraissant et publié a Bukavu, en swahili;

Belo na Belo (hebdomadaire) publie en kikongo pour les regions de Bandundu
et du Bas-Zaire;

Tabalayi (hebdomadaire) publié en ciluba pour deux regions du Kasai;

Shujaa (hebdomadaire) publie en swahili pour couvrir la partie orientale du pays;
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Zaire ya sika (mensuel) publit en lingala, a Kinshasa, pour les usaL .s du lingala;

Sango ya biso, publié en lingala;

Nkuruse, publié en ciluba

etc.

A partir de 1976, les hebdomadaires regionaux cessent d'être integralement ecrits en
langues .natiunales. Ils adoptefit aussi la Iangue frangaise et deviennent par consequent bilingues.
Sur quatorze journaux publiés a l'heure actuelle, aucun n'est integralement Wig en langues

nationales. Huit réservent, de temps en temps, quelques colonnes ou pages (le nombre de ces pages
ne dépasse pas deux) aux info.auations en langues nationales. II s'acit de Mjumbe, Kya, Mokar:thi,

Mambenga 2000, Jua, Les Kasai, Boyoma. Le quotidien Salongo et l'hebdomadaire
Salongo Special SS de Kinshasa présentent des bandes dessinées en lingala et utilisent aussi des
titres en cette langue.

C'est donc dire qu'au-dela de titres qui sont a 90% en langues nationales, l'espace

rédactionnel de ces journaux est presque a 100/1000 occupé par le frangais.

La "Radio Nationale Belge" (R.N.B.), créée en 1939, n'utIlisait, jusqu'en 1949, comme
véhicules d'information que le frangais et le neerlandais. En 1949, sont introduites les langues
véhiculaires regionales: le ciluba et le lingala dans un premier temps, et le kikongo et le swahili
dans un deuxitme temps.

A l'heure actuelle, la chaine nationale émet en frangais et dans les quatre langues
regionales (ciluba, kikongo, lingala, swahili).

Le frangais se reserve, a lui seul, plus OU =his 70% de temps d'émission. Tandis que les
langues régionales occupent plus ou moins 30%. Le lingala s'accorde environ 6% de temps
d'émission d.e plus que les autres langues dans la mesure oü il est la langue de la capitale ec le
principal véhicule de la chanson zaIroise dite moderne. La grille-horaire de la chaine nationale
prevoit un jour pour chaque langue en ce qui concerne les emissions autre. 4ue le journal: le
mardi pour le lingala; le mercredi pour le kikongo; le jeudi pour le swahili et le vendredi pour
le ciluba. Le journal se donne, tous les jours, dans les autres langues et en frangais. Toutes ces
langues interviennent aussi dans le reportage de grands événements politiques et sportifs (le
football en particulier).

Les chaines regionales utilisent, chacune, outre le frangais,.la langue regionale du milieu.

Cependant, le 1oes'.4 est employe par certaines chalnes regionales. A Kananga, par exemple, il est

utilise a la radio dans un certain nombre d'emissions, a cause sans doute de l'existence, dans la

vine, d'une forte presence n itaire. La ville héberge la grande et célebre école de formation des

of ficiers (EFO).

Se Ion MUTIRI (1985), le frangais et les langues nationales se repartissent le temps
d'émission de la maniere sulvante:

Sur 30 heures (12,7% du temps total) par semaine d'émissions informatives, les 4
langues nationales occupent 8 heures, soit 36%, et 64% en frangais.

Les emissions socio-culturelles occupent 10,5% de l'ensemble des emissions. Les
emissions diffusées en frangais occupent 57% de ce temps tandis que celles dans les 4
langues nationales prennent seulement 43%.
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a Dans les emissions ecorQmiques, parents pauvres de la Voix du Zaire (1,9% du toti,l
des el tissions), le frangais occupe 62% du temps et les 4 langues rationales, 38%.

Les emissions sportives et distractives occupent le plus de temps d'antenne. Le frangais
y intervient pour 84% de temps et les languer-nationales 19%.

La situation a la television preseile le meme desequilibre:

Pour les emissions informatives, les 4 langues nationales occupent 30% du temps total
et le francais 70%.

Emissions socio-culturelles: 83,3% en frangais et 16,7% en lang, nationales.

Emissions economiques, scientifiques 30()% pour le frangais, 0% pour les
langues nationales.

Emissions sportives et distractives: 100% pour le frangais et 0% pour les langues
nationales (voir KAZADI, N., 1987:67).

C. Television

L'emploi de langues a la television nationale est caractérise par i. memedesequilibre qu'a la radio. Le frangais s'accapare plus ou moins 88% d'heures d'émissions; lesquatre langues rigionales, plus ou moins 12%. De ces 12%, le lingala, a lui seul,occupe plus ou moins 8%.

On retrouve le meme desequilibre au niveau des chaines regionales. A Lubumbashi, parexemple, "sur un total d'environ 78 heures par semaine, le kiswahili compte plus oumoins 16 heures et le français plus ou moins 62 heures, soit environ 20,5% contre 79,4%"
(MBUYI, M., 1986).

1.5 Dans l'éduration

L'integration de langues zaIroises dans le système iducatif est une exigence pergue depuisla période coloniale aux differents niveaux de prise de decisions en nhatière d'education.

Si le pouvoir colonial et les regimes qui se sont succedes a la tete du pays s'en sont
preoccupés, il faut reconnaitre que cette integration répond a des motivations differentes.

Pendant la periode coloniale, elle s'inscrivais dans IA projet general d'evangelisa-
tion et etait considérie comme une entreprise philanthropique. La finalise principale de
l'enseignement n'etait pas de provoquer chez,le Zairois l'acquisition des aptitudes et des habiletes,
la transmissivite dr:s savoirs et des capacitis scientifiques, culturelles, necessaires a son developpe-ment et au develomement harmonieux de sa socitte. II s'agissait, au contraire, de concretiser les
visees civilisatrices et philanthropiques de l'education coloniale et de maintenir la distance, sur leplan culture! et scientifique, entre le colonisateur et le colonist, conformement a la formule
ciltbre "pas d'elite, pas d'ennuis". Dans cette optique, l'adoption du frangais et/ou du neerlandais
comme vehicule d'enseignemefit, option soutenue par une fraction du pouvoir politique et
administratif colonial, visait en particulier a la formation d'une (lite bureaucratique nationale
considéree comme le relai et l'auxiliaire indispensable de l'action coloniale en meme temps qu'elle
constituai: l'écho de la querelle linguistique caractiristique de la metropole cokmble. Ces
deux options se traduisent dans la mise en place d'une pédagogie linguistique fondee, au niveau
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de Peducation fcrmelle, sur Pemploi du frangais et de langues nationales a la fois

comme vehicule et comme matière d'enseignement. Une politique qui, tout en contribuant au
developpement de langues nationales, cite un profond deséquilibre entre celles-ci et la

langue frangaise.

Cette politique sara combattue avec force au lendemain de l'accession du pays a
Pindépendance. Le pouvoir politique optera pour la suppression des langues nationales du système
d'enseignement au profit de la langue frangaise. Quinze ans apres ceite experience, en 1975, il
reviendra a la situation d'avant l'independance, en reintroduisant les Jangues nationales dans
Penseignement (voir SESEP, 1987).

Comment a évolue la situation pour chaque niveau de scolarite?

A. Enseignernent primaire

En 1892, le français est utilise comme véhicule d'enseignement dans les colonies scolaires
destinées A accueillif les orphelins et les enfants abandonnes isms d'ethnies diverses. La convention
du 26 mai 1906 entre le Vatican et prévoit, en son article 3, Penseignement des langues
nationales en tant que partie intégrante du programme. Dans la pratique, elle intensifie l'usage du
frangais qu'elle impose comme matière d'enseignement. Le frangais est, du reste, l'unique langue
a etre retenue au programme. Le 18 octobre 1908, par son article 3, la Charte coloniale rend
facultarif l'usage de différentes langues et introduit officiellement le mierlandais, en plus du
frangais (1.1). En 1918, les langues zairoises sont utPisées comme langue d'évangélisation et comme
véhicule d'enseignement dans la scolarité primaire. Dans les écoles centrales, on enseigne des
rudiments du franqais a partir de la quatrieme armee. De 1924 a 1958, les langues zairoises
demeurent des vehicules d'enseignement dans le premier degré de yenseignement priniaire. Le
frangais est facultativement prévu camme matitre jusqu'en 1938. A partir de cette e, qui
coincide avec la disparition du frangab au programme en tant que matière d'enseignement, seules
les langues zairoises sont utilisées clmme véhicules au cours de trois années suivantes.
Réintroduit en 1941, le frangais ast enseigne, de maniere intensi'..c, en e année
préparatoire, a la section moyenne. De 1958 a 1962, le frangais est employe comme véhicule a
partir de la 3e annee primaire. Les langues zeroises se maintiennent dans les deux premieres
années. De 1962 a 1974, le frangais est generalise en tan! qu'unique véhicule et

intensifie comme matière dans tout l'enseignement primaire, de la premiere a la
deuxième. Les langues zairoises disparaissent du programme. A part:r de septembre 1974, les
quatre langues régionales sont, à la suite du premier seminaire des linguistes du Zaire,
tenu a Lubumbashi, du 22 au 26 mai 1974, en principe reintroduites comme véhicule
obligatoire d'enseignement dans les deux premieres annees du primaire. Le frangais est prévu
comme matière a partir de la 3e armee. Dans la pratique, plusieurs ecoles n'appliquent
pas, pour des raisons diverses, ces dispositions. Le frangais y demeure le principal sinon Punique

véhicule d'enseignement.

B. Enseignement secondaire

En 1918, sont utilises comme véhicules d'enseignement:

1. les langues zairoises, pour les éleves dont le niveau d'instruction ne devait pas dépasser
le second degré (moniteurs, candidats-commis);

2. le francais, pour ceux qui etaient appelés a poursuivre leurs etudes (cas des noviciats
et des petits séminaires).
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En 1922, les langues zairoises sont utilisees comme véhicule d'enseignement dans les troispremieres années de ta scolarité secondaire; le frangaie assumc la meme fonction apartir de la Lle armee. En 1924, le francais s'impose officiellement comme langue d'enseignernent.Pour le cas particulier de la section normale, le frangais est utilise comme langue d'enseignement,
officiellernent jusqu'en 1955, et dans la pratique jusqu'en 1960.

A partir de 1960, le francais s'impose comma l'unique vehicule d'enseignement dans toutesles sections. En 1981, sont introduits un cours de l'angues zairoises et un cours d'initiation a lalinguistique africaine destine aux classes terminates de la section pectagogique et technique. Lefrangais est le véhicule exclusif de l'enseignement. Les langues zairoises sont utilistescomme =titres d'enseignement depuis 1957, au Département de Philologie Africaine del'u-Universite Officielle du Congo (UOC) et, depuis 1958, au Departement de PhilologieAfricaine de l'ex-Université Lovanium. Cet enseignement constitue l'une des preoccupations
fondamentales du Département de Langue et Littérature Africaines de la Faculté des Lettres(Université de Lubumbashi) et des Departements ie Frangais-linguistique africaines des InstitutsSupérieurs Pédagogiques.

Depuis 1975, la Faculté des Lettres, l'Institut Pedago ue National et les InstitutsSuperieurs Péclagogiques organisent un enseignement pratique langues zairoises au premiercycle. Les étudiants ont le choix entre l'une des trois langues régionales autres que celle de leurregion d'origine. Le meme enseignement est organise 4 !Institut des Sciences et Techniques del'Information (ISTI) ainsi que dans les Centres et Ecoles de langues vivantes des Unive,ités deKinshasa et de Lubumbashi.

2. IDEOLOGIE COLONIALE ET POST-COLONIALE

La politique :inguistique ou, mieux, la pratique linguistique décrite ci-dessus s'inscrit dansl'histoire du pays, comme uhe consequence de la colonisation, des égarements et de la fievre quiont caractérisé ies premieres annees de la periode post-coloniale et de l'indifférence ou dumutisme des textes officiels actuels.

Dans l'entreprise négémonique coloniale oir "la parole et l'idée, la croix et la marchandise,
le drapeau et le fer se sont toujours parfaitement completes" (A. SCHWARZ, 1980:17), en effet,le domaine linguistique constitue l'un des terrains privilegies ob la violence symboliques'exercer sur le colonise zairois et le terrain d'affrontement ou de combat ideologique dont l'enjeuest la recherche d'un ordre linguistique susceptible de faciliter l realisation de la prétenduemission civilisatrice et évangelisatrice du colonisateur.

Quelle politique linguistique serait en mesure de mieux assurer l'accomplissement, laperpetuation et la reprodlIction de l'ordre colonial? Tette est en fait la question defond qui fern l'objet d'une longue querelle qui sera animée avec passion pendant lapériode coloniale (SESEP, 1978). Les affrontemcits, les divergences observes releventuniquement des nuances dans l'approche et dans le choix des moyens, des strategiesa mettre en oeuvre.

Compte tenu de la diversité linguistique caracteristique du pays, trois options se dessinentpendant cette période:

I. l'imposition d'une langue européenne (le français et le neerlandais);

2. le recours a une lingua franca;

3. la creation d'une langue artificielle commune.
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La premiere solution procede d'un postulat et d'une logique tout a fait simple: le cr_s!onist
n'a pas de langues; 11 dispose tout au plus d'"une nébuleuse d'idiomes" qu'on ne pourrait prenthe
pour modeles normatifs ni au niveau du code oral ni a celui de l'écriture. Le R.P. GU1LBERT
(1952:905) est catégorique a ce sujet:

"A notre avis, ii n'est pas un seta puler autochtone du Congo y compris le Kiswahili, qui sok

pris par les autochtones comme type de bien dire, loin dltre celui du bkn 4crirs, aucun non
plus qui soit pris comma tel par les colonisux. Des lore ii n'y a encore I proprement puler ni
de langues ni de dialects. autochtones au Congo. II n'y jusqu'i present qu'une ndbulmuse
d'idiomes, mime si certains sont compris et pales plus ou moita bien ou mal stir une aire plus

ou moins itendue et par diverse' tribus comme par un certain nombre de coloniaux".

Les problémes linguistiques ne représenttnt des lars qu'un aspect de la dynamique de
domination économique, culturelle, politique, militaire mise en plale par le pouvoir colonial et
doivent s'interpreter dans le cadre general du "contact oblige" entre une civilisation superieure et
une civilisation inferieure. Quoi de plus normal, par consequent, que &imposer les langues
europeennes a des peuples dont on a l'exhaltante mission d'amener de l'etat primitif a Mat
civilise. Les langues dominantes, importies de l'Occident acquièrent ainsi une valeur a la fois de
fin et de moyen. C'est au nom de l'Histoire qu'elles doivent s'imposer sur les langues localer.
L'histoire des conquetes armas. L'histoire de domination des peuples sans histoire, ahistoriques
par les peuples qui ont le monopole de l'histoire.

Au courant occidentalocentrique, s'oppose le courant zahocentrique. Ce dernier courant
dont les velleites Lumanitaires n'attenuent en rien la puissance de la logique de domination dont
ii procede, soutient et revendique le recours aux langues zairoises comme support de la civilisation
et comme véhicule d'instruction et d'evangelisation. L'usage des langues zairoises s'impose comme
la condition d'acces du colonise a la civilisation occidentale. Le colonise devait etre civilise en
fonction de ses moeurs, de ses coutumes, de sa mentalite, de ses institutions et de ses langues.
D'un autre MC, l'imposition des langues europeennes provoquerait parmi les colonises non
seulement des susceptibilités, des Hyalites et des hostnés ethniques ou regionales, mais aussi la
division de la communauté nationale en deux groupes dont l'un (celui qui userait de langues
europiennes) dominerait inéluctablement l'autre (la masse de locuteurs des langues
zairolses). Bien plus, amener les Noirs a user d'une langue européenne reviendrait a condamner
celle-ci a la "sabirisation". Des appareils phonatoires negres detruiraieni forcement la beauté de
langues européennes.

Des voix, nombreuses ii faut le reconnaitre, se sont ainsi, avec des accents de sincerii,
élevies en faveur de l'utilisation de langues nationales et afin de souligner que l'officialisation et
la generalisation d'une langue etrangire procedaient d'une incoherer= fondamentale. La reussite
d'une telle politique posait comme exigence l'assimilation integrale du colonise, une assimilation
considéree comme utopique. II fallait, par c(utsequent, rejeter la politique preconisée par los
europianistes. Une politique dont les inconvenients sautaient aux yeux: scission du pays en deux
blocs opposer (usagers du français usagers des langues nationales), susceptibilités et hostilités
régionales, transformation du français en un sabir ou en un pidgin du fait de son utilisation par
les Negres (voir supra: ici meme). Un probleme crucial et délicat divisera les partisans des langues
zairoises: celui du type de langues a adopter comme langue(s) d'enseignement et d'evangélisation.
Celle-ci devait-elle etre une lingua franca ou, au ontraire, une langue ethnique? Pour les uns,
la langue officielle d'enseignement ne devalt pas etre tin "jargon", une "langue
artificielle", c'est-i-dire une lingua franca, dans la mesure ot en depit de tous les efforts
d'enrichissement, de rebantuisation, que l'on pourrait fournir, une telle langue "voue

irrémédiablement la masse des indigenes A la médiocrité intellectuelle et a ses tristes suites"
(HULSTAERT, 1939:87). L'enseignement devait, par consequent, etre véhiculé en langues
ethniques. Pour d'autres, en revanche, il fallait recourir aux lingum franca ou,
défaut de celles-ci, c:der des langues communes.
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En definitive, il fallait choisir entre trc ; formules resumees par S. FAIK (1979:446):

"is Dans une large sone aux dialect's intimment apparentds, developper Pun (Ventre tux pour
n fairs une langue culturellt de grand* ....mulsion.

Forger artificiellement une langue Windt* aye des éléments dz plusieurs dialectu
apparentis, deji codifhle et pourvus de littérature.

Enrichlr les linguas franca en lu rebantuisant".

15

En &pit de ces prises de position favorables aux langues nationales, la politiquelinguistique qui sera mise en place marginalisera les langues locales. Elle consacrera ladomination des langues europeennes, le frangais d'abord et Ie n6erlandais ensuite, sur cesdernieres. L'ideologie zairocentrique s'inclinera devant l'ideologie occidentalocentrique. Lapolitique linguistique, qui sera mise en place releguera ainsi les langues zairoises a laperipherie.

Sur le plan de la pédagogie linguistique, te pouvoir colonial va s'efforcer de promouvoir
un enseignement plurilingue dont le caractere discriminatoire, dessein, saute aux yeux et qui estune consequerre logique de la formule "pas d'elite, pas d'ennuis" dont nous avons deji pz .6, ainsiqua de IN conception que Pautorite coloniale se faisait de Penseignement. Entreprise civilisatrice
et philanhopique, Penseignement sera confie aux missions et s'inregrera dans le projet general del'évangelisation. C' t ainsi que Petiseignement du frangais sera reserve a une minoritede membres de l'elite bureaucratique qui devaient etre utilisees comme auxiliaires des agentscoloniaux. Le concours efr,cace des membres de cette elite etait indispensaole a la reussite del'entrepese coloniale.

Quelie a ea la position de Petite bureaucratique dans ce &bat linguistique? L'elitebureaucratique se singularisera ,Jur la meme ambiguite: elle reclamera l'intensification du frangaisdans le systeme iducatif formel tout en souhaitant le recours aux langues zairoises. Autrement dit,pour les membres de l'elite bureaucratique, le frangais s'impose comme un mal necessaire, lacondition de leur accés a la culture. du colonisateur. Mais, les langues locales doivent aussi etreintegrees au systeme educatif forme!. En definitive, le pouvoir politique et les planificateurs dela periode coloniale organiseront statutairement et fonctionnellement les differentes languespresentes en paliers (voir supra).

Aussitat que le soleil des independances ait ihumice le Zaire, le caractere discriminatrireet les motivations profondes de la politique intellectuelle nationale dont les membres bCt, urla plupart, issus de Pelite bureaucratique, produit & pocvoir colonial, a reclamer Pintensificationde Penseignement en et du frangais a tous les degres du systeme scolaire. Aussi, la Constitutionl'impose-t-elle Comma unique laugue officielle. La raison est simple: il faut rattraper le tempsperdu; il faut maitriser le pouvoir implique par Pusage de cette langue et dont le maitre blancétait le seul detenteur. L'exigence parait d'autant plus contraignante Won a le sentiment que lepays est en retard dans le domaine de la formation des cadres. Cette ideologie a eu donc pourconsequence "la creation de nombreuses ecoles de divers types" et "l'adoption du frangais, langued'avenir, comme langue de Pecole au detriment des langur; nationales" (NYEMBWE-NTITA,
1985). C'est "le tunps du rattrape" (de 1960 a 1967), qui sera suivi du "temps de la romise enquestion ou du changement".

Cette derniere periode coincide avec la publication par MAPIKA KALANDA d'unouvrage dont le titre est en lui-méme significatif (La remise en question. Base de la decolonisationmentalc) et de la creation du Mouvement Populaire de la Revolution (M.P.R.), le parti national.Le pays sort peniblement d'une crise d'une extreme graviti qui a serieusement ebranle lesfonderuents de la nation. Des erreurs de strategic, des egarements deplorables, dus en partie a 'a
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fievre de la liberté reconquise dans Ies conditions que nous ne rappelerons pas ici, a l'ivresse et
a l'égoisme de certains leaders, ont vite terni l'éclat du soleil des independances. Le pays s'est mis
a crier au secours du bord du gouffre politique.

C'est la période de l'authenticité, un mouvement proclame par le Maréchal MOBUTU,
Président de la Republique du Zaire, comme la contribution du Zaire au rendez-vous du donner
et du recevoir en vue de l'avenement, pour l'humanité entiere, d'un matin réellement nouveau et
different. Un mouvement d'autant plus ineluctable que durant la nuit coloniale, l'identite
culturelle zairoise et africaine était bafouée, méprisée ou, tout simplement, nide et ignorée. Les
cultures locales étaient exposées et soumises a des agressions extérieures. Bien plus, le Zairois était
tenu a l'écart de la culture occidentale considérée par le colonisateur comme dangereuse pour lui.
Aux yeux du colonisateur, Pessendel, pour le colonise, etait d'apprendre a et de savoir lire et
écrire. Jusqu'a la veille de l'indépendance, le pouvoir colonial s'interdisait de mettre sur pied les
structures capables de former une elite intellectuelle digne de ce nom et capable d'inquieter
l'ordre colonial, de protéger l'identité culturelle zairoise: Penseignemenrsecondaire et universitaire
de niveau métropolitain, exception faite de grands et petits séminaires destines a recevoir des
candidats a la pretrise. De son cöté, le mouvement de Pindépendance débouche sur la creation
d'une nation rudimentaire, incapable de ddfendre et de protéger l'identité culturelle du peuple
zairois, meme s'il "a aussi créé un nouveau sens de la dignite; provoqué une nouvelle quete d'idées
heritees du passé et un sentiment de fierté a regard des formes artistiques élaborées tant avant,
que pendant la période coloniale (...)" (POUCHPA DASS, 1980:205).

On va, des lors, assister a un processus de desintégration et de dislocation des cultures
zairoises ou, mieux, des cultures ethniques, dans la mesure ou la période qui suit Pindependance
ne debouche pas sur une reaction collective apte a opposer une resistance farouche ^^ntre les
agressions intérieures et extérieures subies par ces cultures. La naissance d'une c i itionale
integrant, sans les anéantir, les cultures ethniques était rendue impossible.

La conscience de l'identité nationale affirmée et renforcee par la deuxieme Republique va
s'appuyer dans son expression, sur la nécessité d'une personnalite propre aux Zairois, c'est-a-
dire sur leur authenticité. Autrement dit, Pauthenticité est fondée sur les elements culturels
traditionnels en tant que source d'inspiration et sur les realités du monde moderne. "II ne s'agit
pas d'un simple retour aux sources. II ne s'agit pas de se lancer dans une quete stupide et
enfantine du temps ou du paradis perdus, d'un age d'or a jamais enfoui dans la nuit des temps
ni de faire r.vivre des fossiles culturels" (POUCHPA DASS, 1980). II ne s'agit pas non plus d'un
narcissisme beat, du triomphe du passé sur le present et l'avenir, du triomphe du particulier sur
l'universel et encore mins du culte du passéisme pour le passéisme, du traditionnalisme pour le
traditionnalisme, de l'immobilisme, d'un chauvisme exarcebé et incontrOld ou d'une vision
autarcique de relations interculturelles. II s'agit de construire une sociéte nouvelle, fondée sur un
nouveau systeme de valeurs et de significations s'inspirant a la fois du traditionnel et du moderne,
du singulier et de Puniversel. Le probleme n'est pas de choisir entre le traditionnel et le moderne,
l'ouverture et le repli sur soi; mais de s'affirmer, dans l'histoire, la tete haute, c'est-
a-dire de rendre possible le mariage harmonieux entre le moderne et le traditionnel,
de faire en sorte que le traditionnel eadapte aux conditions, aux situations nouvelles. C'est tout
le probleme de la renovation des valeurs et des significations traditionnelles que le mouvement de
l'authenticit;" a pose.

Donc, pour les théoriciens du mouvement, l'authenticité est cosrçue comme la protection,
la preservation, la defense des valeurs, de l'histoire, des traditions d'un peuple, d'une sociétd,
d'une communaute. Elle est perceptible aussi bien au niveau des comportements, des manieres de
vivre, des systemes des valeurs, des relations et des structures soci-!es que des modes de
pl..Aluction, de la production intellectuelle ou artistique. L'authenticite d'un peuple, c'est, en
d'autres termes, ce que ce peuple a été, ce qu'il est, ce qu'iI sera ou ce qu'il Neut
etre. L'authenticité est ainsi fondee sur le passe et implique enracinement dans le passe, mais aussi
créativité sans cesse renouvelée, auto-creation, selection continue des valeurs propres a la
sauvegarder et construction permanente, affirmation de la complementarite entrt.. ies groupes, les
nations et les peuples. Elle rejette a la fois le culte du particulier pour le particulier et de
Puniversel pour l'universel.
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A partir des années 70, le débat linguistique au Zaire sera sous-tendu par ce mouvement.
Toutes les prises de position s'en réclameront d'une maniere ou d'une autre. La valorisation deslangues nationales, leur integration dans le système politique, educatif, etc., sera interpretée parl'elite intellectuelle comme une exigence de l'authenticite. Dans cette optique, la question
fondaruentale qui divisera les specialistes de la queition linguistique zairoise est celle de savoir si,dans.un pays qui proclame et prone l'authenticite, l'utilisation d'une langue étrangere ne constituepas une negation de cette authenticite. NGALASSO (1973:42) est parmi ceux qui ont clairementformulé cette interrogation:

"L'on pourrait se poser la question de savoir si dans un pays ot la quete de Pauthenticité est
devenue une preoccupation mithodologique permanente et quand cette authenticité voudrait
toucher aussi bien Pitre intime que le moyen d'expression des citoyens, ii n'est pas contrindiqui
d'entretenir Pusage des langues Etrangtres".

L'utilisation du frangais sera, selon les auteurs, considérée comme le trait le plus saillantde l'alienation culturelle ou, au contraire, conune etant en conformité avec l'authenticité, dans lamesure oü celle-ci se veut aussi Juverture au monde. Le discours sur l'authenticite atteindra sonpoint culminant en 1981, a N'sélé, lors du ,colloque sur "l'authenticité et le developpement", apresait profondément marque en 1974, a Lrbumbashi, les travaux du premier seminaire deslinguistes. II faut, néanmoins, reconnaitre que le rnouvement demeurera sans effet majeur sur lestatut privilégie de la langue frangaise au Zaire. L'authenticité échouera a la porte de cene-ci.

A l'authenticité, se succede, a partir de 1975, le temps de la conciliation ou du "revision-nisme prnmatique" dicté en partie par la crise économique qui secoue le pays. Le probleme n'estplus de supprimer la langue frangaise au profit des langues nationales ou d'exclure celles-ci du
domaine de la vie publique, ou encore de susciter l'eternel débat sur la langue offirielle, mais dechercher a organiser la vie linguistique nationale, de définir une politiquelinguistique cohérente,capable de faciliter le developpement du pays et d'intégrer la vie linguistique dans le plan generaldu développement de la st -iéte zairoise et de l'homme zairois. L'ideologie de conciliationmarquera et gnidera le colloque sur l'utilisation des langues nationales dans l'éducation et dans lavie socio-culturelle, organise en 1985 par le CELTA avec le concours de la société zairoise deslinguistes, dans le cadre combien significatif du Palais de la Nation (Parlement). Le ton est duncdésormais au réalisme.

Ainsi donc, depuis la période coloniale, l'attitude de l'élite politique et intellectuelle vis-a-vis de la question linguistique zairoise est paradoxale (cfr RUBANGO: 1986). Certes, des voixhe sont élevées et s'élevent encore pour réclarr r l'intégration officielle de langues Ationales dansla vie culturelle, pol uque, economique de la nation. Cependant, au mettle moment, une grandepartie de cette elite considere qu'une revision de l'équilibre linguistique actuel est une catastrophepolitique et culturelle. Reamenager la politique linguistique héritee de la colonisation, c'estréveiller le diable de la division et de la separation. L'ambiguite est ici telle que le vent del'authenticite n'a pas tbranle les fondements de la politique linguistique nationale, bien que lapratique linguistique observée sur terrain constitue un démenti cinglant a cette attitude.
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II. LA COMMUNAUTe INDOUBILL HISTORIQUE

La communauté indoubill historique peut etre definie comme l'ensemble des delinquants
qui, dans les années soixante, se sont, a Kinshasa, constitués en bandes a l'intérieur desquelles ilspartageaient le meme mode da vie et qui pratiquaient l'indoubill comme signum de groupe.

Quels facteurs ont determine l'émergence de cette communauté? Comment etait-elle
organisee? Quelles étaient les preoccupations de ces membres?

Avant les années 1960-1961, la situation demographique et sociale de Kinshasadepend essentiellement de . fluctuations économiques. Dans les anndes 1930, l'économie de
la vine est profondément marquee par la grande crise internationale. Celle-ci bloque l'expansion
amorcee en 1925. Les repercussions de la crise se traduisent dans une destabilisation du marchede l'emploi.

La destabilisation provoque l'exode d'une partie de la population urbaine versles milieux ruraux. La courbe demographique décroit indluctablement.1 En 1934, la finde la crise déclenche une nouvelle croissance de la population urbaine. La croissance ainsiréamorcee s'accélere a partir de 1940 grace a la reprise commandee par l'affort deguerre. La reprise s'accompagne d'une demande de plus en plus grande de matierespremieres et, par consequent, d'une main-d'oeuvre nombreuse.2 Airtsi, le nombred'habitants augmente-t-il sensiblement. A partir de 1948, l'acceleration de la croissance
demographique est conditionnee moins par le developpement des activités economiques - quiauraient entrainé un assainissement du marché de l'emploi - que par le developpementde l'exode rural.3

Cette vague du depeuplement de la campagne est legerement freinee vers 1955. Peu avant
cette periode, les signes prémonitoires de la crise politique et économique des années de
l'indépendance provoquent une légere stagnation de la population adulte. La diminution du tauxde la population generale se ralentit grace a l'arrivée de familles d'ouvriers nouvellement installesdans la ville. D'oit une nouvelle augmentation de la population.4 Cependant, exception faite du cesfamilies, la destabiiisation politique des années 1959.-1960 a pour effet la detérioriation desrelations entre les patrons européens et les ouvriers nationaux. Elle bloque quelque peu l'excderural. Peadant cette période, l'immigration est animée principalement par des jeunes ruraux enquete d'écoles.

1De 28,018 habitants en 1925, 30,439 en 1926, 32,499 en 1927, 37,057 en 1928 et 43,322 en 1929, celle-ci passe a 36,767
en 1930, 33,917 en 1931, 27,246 en 1932, 28,079 en 1033 et 24,001 en 1934.

2
Ds 26,622 en 1935, la popul .tion urbaine atteint 46,884 en 1940, 96,116 en 1945, 110,280 en 1946, 118,971 en 1947.

L'afflux des populations rurales fait passer la population totale de 125,275 en 1948 A 348,387 en 1955.
4
De 348,387 personnel, en 19 5, par exemple, celle-ci passe 413,387 en 1961. Aujourd'hui, elle est estimieS,500,000 habitants.
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Le boom immigratoire de 1948 est renforcé aussi par une evolution naturelle due a la
natalité parmi la population deja urbanisée. En dépit de fluctuations observées ci-dessus, cette
situation suscite de graves problemes sociaux. II s'agit notamment de l'encadrement social d'une
masse importante de demandeurs d'empIoi recensés surtout parmi les jeunes.5

Le manque de structures d'encadrement, la saturation relative du marche du travail et de
la plupart des écoles (celles-ci étaient, d'ailleu-s, en nombre insuffisant par rapport au nombre de
jeunes disponibles) rejette une masse considétable de ces jeunes dans l'impasse du chOmage. Ces
jeunes constituent ainsi "une etrange catégorie d'hommes qui, temporairement, n'ont pas
legalement droit au travail et qui /.../ n'ont d'autre issue que l'oisiveté et ses experiences"
(RAYMAKERS, P., 1964:98).

Cette masse en perpétuelle croissance n'a souvent comme unique moyen et possibilité de
survie que l'inutilisable certificat d'ecole primaire. Au fil des années, elle va grossir le nombre de
chemeurs représentes déjà par plus ou moins 22,000 adultes. D'ob le deferlement d'une vague
considerable de delinquance et de banditisme aussi bien parmi les adultes que parmi les jeunes
chOmeurs qui consacrent leur journée a la recherche d'un emploi devenu de plus en plus incertain
et difficile:

"Il y a aussi un endroit dinornme "Paradis des chOmeurs". C'est la place Sarma-Congo, oa tous

les matins les chômeurs de toutes classes stationnent. 11 y a des gens qui y restent pendant
toute la journie et ne rentrent que le soir. Ils attendent impatiemrnent des européens qui ont

besoin des boys ou des travailleurs. Ces derniers temps, comme il n'y a plus beaucoup
d'europeens, ces hommes y restent en vain et malgré leurs ennuis, ils ne se fatiguent

pas. Il y a des jeunes et des adultes qui re plantent sur cet endroit. Souvent ils sont voleurs.
Les charneurs sont les parasites de ceux qui travaillent" (Un lycéen cite par RAYMAKERS, P.,

1964:120).

Le traumatisme psychologique, consequence de cette situation socio-économique, conduit
cette jeunesse a s Intéresser a des activités considerées comme marginales. On assiste au

développement de petits métiers: vendeurs de pacotilles, petits marchands de journaux, d'objets
d'art, de HIontres, de photos, de livres, du bois destine a la construction de maisons, etc. Ces
objets dont on ignore souvent la provenance sont proposes aux clients, sur des places publiques,
a des prix dits mangondo, c'est-a-dire theoriquement inférieurs aux prix officiels. En fait, ces
prix varient selon la tete du client. Lorsqu'on n'est pas un prix mangondo (celui qui pratique des
prix mangondo), on a le choix entre le métier d'entremetteur, de domestique, de missionnaire
(garçon de course ou commissionnaire), de conducteur de pousse-pousse, de laveur de voitures,
de cireurs de souliers. On peut aussi aspirer a devenir un aide (elve), sous le contrOle d'un përe
ou (maitre), comme on dit dans ces milieux. On peut etre un aide-tailleur, aide-mecanicien, aide-
macon, aide-cordonnier, aide-pilote (chauffeur).

Afin de résorber une partie de ces jeunes desireux d'achever leur cycle normal de
scolarité, s'érigent anarchiquement dans la ville une multitude d'écoles dites libres ou privées. Ces
écoles ne le sont que de nom. Leur ouverture est commandee en priorité par des intérets
commerciaux et financiers. L'enseignement qu'on y dispense est d'un tres bas niveau et inférieur
a celui des écoles officielles et subsidiées (catholiques ou protestantes). Ces "écoles libres"
constituent l'un des principaux pOles d'attraction des jeunes désoeuvrés. Ceux-ci y

decouvrent le cadre nécessaire d'une v)a en groupe. Malheureusement, le regroupement de la
plupart de ces jeunes dans un meme milieu, loin d'endiguer la délinquance, va, au contraire, la
favoriser et l'accentuer.

51.53 estimations de 1955 ivaluent le nombre des jeunes chOrneurs a 14,000. En juillet 1960, ils tont au nombre de 20,000
et de 21,000, le 25 septembre de la menu armee.
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Le domaine musical represente aussi un débouché important pour beaucoup de jeunes
chOmeurs. 11 constitue, d'autre part, une occasion de distraction et d'evasion pour la catégorie deceux qu'on appelle ngembo ou fana (fanatique) c'est-i-dire les admirateurs des vedettes musicales.
Ces ngrnbo, filles et gargons, se rosroupent autour de bars ob ils acclament leurs idoles. L'attraitde la musique sera tel que celle-ci s'accapare encore au jourd'hui un grand nombre de jeunesKinois. Actuellement, Kinshasa compterait au moins cent ensembles musicaux.

Comme dans le cas des "ecoles libres", autour des bars s'organisent des reseaux dedelinquance. Les jeunes chOmeurs y imposent leur loi ou s'affrontent entre eux. Il en sera dememe de terrains de football et de cinemas.

Un nombre assez élevé de jeunes en general, et de jeunes chOmeurs en particulier,s'adonnent, en effet, au sport. Les activités sportives vodt contribuer au renforcement de lacohesion, de la solidarite entre les "amis" d'un meme quartier (bana ya quartier "enfants (copains)du quartier"). El les fournissent a d'autres l'occasion de s'attribuer des surnoms qui sont, le plussou vent, les noms des vedCtes sportives internationales ou nationales. D'autres seront empruntes
au monde du cinema et de la musique ou seront des creations endogenes: Buffalo, Sheriff, Zorro,Sinatra, Sasabat, Sabata, Buck-John, Tarzan, Tex Johnny, Ringo, Grand Rick, Simaro, Daisy,Gongar, Torino, Tex, Django, Ro, Mao, Mayus, Segaro, Pecos, Lajos, Berros, Medos, Abandonne,Ali Baba, Jeannos, Nelson, Dervz,k, Randolph, Samson, John Wayne, Good-Bill, Back-John. Cequi est surtout intéressant a rioter, c'est la possibilité, pour chacun de ces noms, de s adjoindreBill: Buffalo Bill, Pecos Bill. Django Bill. Bill devient ainsi non seulement un terme genériqv e,mais aussi un determinant marquant l'appartenance au groupe.

Les salles de projection de films représentent aussi, dans les années soixante, un des grandslieux d'affluence et de rassemblement de jeunes chOmeurs. II ne s'agit pas ici de cinemasmodernes, bien equipes et confortables, reserves aux couches sociales privilegiees. Il est question,au contraire, de maisons en construction, souvent sans fenetres ni portes et a l'intérieur desquellesse developpe un veritable culte de films d'aventures en general, et de westerns en partidulier. Ony applaudit les exploits de cow-boys ou de Tarzan.

LeS bandes dessinées, les illustrés, les revues pornographiques, les papiers d'emballage dechewing-gums et les petits dessins dont ils sont illustres beneficient aussi d'une grande audienceparmi ces jeunes. Ces derniers y recherchent tout ce qui peut stimuler l'imagination. Les bandesdessinees aiguiseront le culte de l'insolite et de l'aventure. Les revues pornographiques faciliterontle developpement Tune forme de sensualité qui caracterisera les bandes de jeunes.

En outre, les pratiques magiques se developpent considerablement. Nombre de jeuness'engagent dans une recherche systématique de tzlismans. Entourés de bougies, ils adressent desprieres a des forces occultes détentrices de pouvoirs de tout genre (pouvoir de seduction ou dedomination, pouvoir de s'enrichir, etc.). C'est ainsi que dans le milieu de jeunes et dans le langagecourant, le terme pouvoir est devenu synonyme de "puissance occulte ou magique": azali na pouvoir"il est dote d'un pouvoir (magique)".

En marge des activités et de lieux de rencontre decrits ci-dessus, on assiste, peu avant1960, a la creation de bandes de jeunes. Les membres de ces bandes se recrutent principalementparmi les jeunes de 15 a 25 ans. Souvent, les bandes englobent l'ensemble des jeunes (de 7 a 25ans) d'un meme quartier. Parmi les seules classes d'age situees entre 20 et 25 ans, 60,346 personnesau moins pouvaient etre considérees comme membres potentiels ou effectifs de ces bandes.

L'unite de chaque bande est renforcee par la provenance geographique identique des
membres (appartenance a un meme quartier ou une meme rue), par le bas niveau social de tonsles adherents, par la communauté de goats et d'intérets, la pratique d'un sport, Pusage d'un memecode (Pindoubill en l'occurrence) ou par l'appartenance a une meme école.

AUX noms locaux qui designent les quartiers de Kinshasa oir se réunissaient ces bandes, sesubstituent des noms etrangers (américains en particulier) ou empruntés a des bases militaires
zaIroises: O.N.U. City, O.N.U. Britannique, Dallas-City, Kansas-City, Okinawa, Texas, Mexico,
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Bois Dur, Bois Rouge, Cazamar, Far West, Dynamics 1, Base Kamina 2. Actuellement, les
personnages de certaines bandes dessinees produites a Kin hasa evoluent dans ces lieux. Ces noms
representent autant d'empires ou nganda (lieux de rencontr,.) y avait des clans de delinquants.

Chaque bande s'organise comme un veritable Etat dans l'Etat, avec ses lois, ses barons (les
vieux ou grands) et, bien masse de petits (les plus jeunes) représentant le peuple. Un
gouvernement gerontocratim,J, pourrait. on dire, constitue de ces vieux (les plus ages) regne sur
les plus jeunes. Les nouvea..ix membres (les petits) y pretent serment. Ils sont aussi soumis a des
rites initiatiques, particulierement a l'i.preuve du chanvre. En cas de refus, ils subissent de
nombreuses violences de la part de plus ages.

Le pouvoir est, parmi les vieux, partages entre les sheriffs, les gangs et les eboulementai-
res. Les sheriffs jouent un rOle presque identique a celui du sheriff americain. Si ce dernier
incarne la justice, l'ordre, la securite, le sheriff bill se singularise, au contraire, par sa force, sa
severite et sa violence. C'est en quelque sorte le aid du groupe. 11 assure la protection de la bande
contre les menaces d'une autre bande. Dans les affrontements entre bandes, le sheriff n'intervient
qu'au dernier moment lorsque la menace d'une éventuelle defaite pese sur ses partisans. On
comprend pourquoi en indoubill, kisheriff (le fait d'être sheriff) denote l'invincibilite, le courage,
la temerite. Sans gulls soient necessairement des sheriffs, les plus intransigeants de ces caIds
etaient designes par le terme gang. Etre gang represente l'accession au stade supreme de la
brutalite et de la violence.

Précisons qu'un sheriff peut etre gang, mais un gang n'est pas nécessairement un sheriff.
La difference fondamentale entre les deux consiste en ceci: le gang se distingue par le culte de
la violence comme fin en soi, alors que l'autre est soucieux de l'ordre, de la paix et de la
rrotection des membres de la bande. La derniere categorie, celle des éboulenzentaires, emit
ess,NItisllement charge de l'enlevement et de la sequestration de filles. Cette operation, appelee
prévenue, constituait l'une des sources de conflits entre les differentes bandes. Chaque bande etait,
en effet, appelee a assurer la protection de ses dues du quartier. Certes, sous l'effet du chanvre,
la sequestration de ses "prisonnieres de guerre" donnait lieu a une veritable "debauche organisee":

"Male ii n'y a pas que le chanvre qui fasse des ravages parmi notre jeunesse, ii y a parfois cette

depravation morale de plus en plus accentuée chez nombre de jeunes désoeuvrés groupes en

petites bandes, le plus souvent par quartiers
Ces bandes groupent des garsons de 15 a 20 ans avec des "Clues" volontaires ou obligees (car
les sequestrations de "prevenues" ne sont pas rares a la Cite) et se livrent a une débauche

organisee" (MOTULI, E., 1959:11)."

Cependant, la presence de ces victimes volontaires ou obligees n'était pas suivie de
meurtre. Comme le note RAYMAKERS que nous avons deja cite, "si souvent un realiame
outrancier et vulgaire apparait, il convient cependant de noter l'existence de sentiments plus purs
oil se melent droiture, courtoisie, esprit chevaleresque".

Toujours est-il que cette pratique exposait ceux qui en avaient la charge a la repression
judicialre et policiere. D'oit l'extreme severite qui caracterisait la selection des eboulementaires.

Comme attributs 'Acternes, les membres de ces bandes se particularisent par l'importance
qu'ils accordent a la parure. Sur le plan vestimentaire, de tout ce qui est susceptible d'attirer
l'attention, de susciter la curiosite (chemises nouees, cols non rabattus, pantalons "pattes
d'eléphants"...), aucune extravagance n'est interdite. Pour se distinguer des autres, chaque bande
s'ingenie a trouvi.m une forme de salutation originale, un signe de ralliement particulier.

En outre, les relations entre les differentes bandes sont souvent marquees par des conflits
et des tensions permanents. Les divetzes bandes sont, en effet, independantes les unes des autres.
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Chacune s'efforce par tous les moyens de sauvegarder son independance. Ce souci d'independancedéclenche souvent de violents affrontements entre les bandes rivales. Ces affrontementss'effectuent généralement sous forme de véritables batailles ranges. Independantes, les bandes lesont aussi vis-a-vis des autres membres de la communauté urbaine. Ce sont des groupes demarginaux dont les activites echappent au contrOle de parents et de la police. Les memes relations
conflictuelles caracterisent aussi les rapports entre les jeunes desoeuvres et les jeunes scolarises.Jusqu'en 1961, la composition de plusieurs bandes attestait la presence de nombreux scolarisés quipartageaient volontiers le mode et les principes de vie des delinquants. Progressivement, lespremiers se desolidarisent de leurs partenaires dont ils denoncent la conduite. Ils s'organisent en"association" (d'éleves ou anciens éleves de telle ou telle ecole). Fiers de leur position sociale, lesscolarisés méprisent les désoeuvres. Ces derniers, forts de leur puissance et de leur force physique,considerent leurs rivaux comme des inutiles et ies incapables (yuma "vauriens"). Péjorativement,
les scolarises seront appeles je les connais (ba je les connais "usagers du frangais"). Aux jeunesdésoeuvrés, on attribuera l'étiquette indoubill. bill, ndjaka ou yankee.

Les indoubills ne sont ainsi rien d'autre que ces jeunes désoeuvrés dont nons ve.nons de
decri-e les activites et le mode de vie. Nes de la deterioration du climat social, de traulnatismespsycho-sociaux qui ont résulté de la croissance trop rapide de la population kinoi!,e, d'e la crise
socio-economique et du manque de structures d'encadrement de la jeunesse urbaine, les indoubills
constituent un monde a part. Un monde livre aux vicissitudes de la vie et dont les preoccupations
se resumaient en quelques mots: la survie (c'est-a-dire la subsistance), les fines, le chanvre, levol et :a violence.

La médiocrité de leur situation conduit les indoubills a s'enfermer dans le reve, l'irréel. Enquete d'un ailleurs meilleur, les indoubills découvrent dans la société américaine du temps de laconquete - tette qu'elle est reactualisee par les westerns - le paradis gulls recherchent. Les herosde westerns marqueront ainsi profondément leur psychologie et leur comportement. Ils représente-ront leur principal modele de reference. Les indoubills s'appliqueront a les imiter et s'efforcerontainsi de developper leur capacite de risque. La lecture de bandes dessinées renforcera davantagecette fuite vers un ailleurs lointain on le reve et le défoulement ne sont pas interdits. Lespratiques magiques, le chanvre leur serviront de stimulants. Tandis que la pratique commune d'unsport, la musique, le rejet dans les écoles les moins recommandables de la ville accentueront leursens de la solidarité.

Dans leur vie quotidienne, les indoubills obeiront aux memes lois que celles auxquelles sontsoumises toutes les bandes de jeunes:

"i un certain sens de l'honneur

un souci de vivre dans une commuanuté fermée, inaccessible a ceux du dehors, souventagressive a l'encontre des autres bandes

une aptitude a la solidarité a l'intdrieur du groupe"
(CHAZAL, J., 1983:28).



HI. GENESE ET DeVELOPPEMENT D'UN PARLER

L'indoubill est né peu avant 2959, dans les "paradis des chOmeurs" (supra): lieux derassemblement de bandes, voisinage immediat de bars, terrains de football, "ecoles libres".

Sa creation a ete conditionnee par une serie de facteurs dont les principaux sont:

le desdquilibre socio-Cconomique qui a engendre le désoeuvrement et ladelinquance juvenile,

a rinfluence de westerns qui ont offert aux jeunes delinquants un modele de societ
differente de celle dans laquelle ils vivaient,

la constitution de bandes et de petits groupes plus ou moins homogénes de ces jeunes,

l'usage de la drogue et du chanvre, en particulier.

Ces facteurs ont determine avant tout la formation de bandes de jeunes. La creation del'indoubill n'en est que la consequence. Et s'il but imputer la responsabilite de cette formationl'ensemble de ces facteurs, 11 faut aussi insister sur l'incidence de l'american way of life tel qu'ilest propose par les westerr.s sur la vie des indoubills et indirectement, sur rindoubill. Cela semanifeste en particulier par la predominance de termes anglo-cmericains dans le vocabulaire dela toponymie et de l'anthroponymie indoubill. Cela se manifeste aussi par la presence des termesanglais tels que bill. indoubill, yanke, momie (mummy), gang, masta/master, mista/mister,sheriff/serif. L'indoubill serait ainsi a base lingala et anglaise si cette derniere Iangue assumait,a Kinshasa en particulier et au Zaire en general, les fonctions reservees au frangais. Elle n'estmalheureusement, pour les indoubills, qu'une langue speciale reservee a quelques specialistes.C'est pourquoi, pour former leur code, les indoubills auront, par la suite, recours plus au frangaisdont ils possedaient quelques rudiments qu'a Panglais qu'ils voulaient bien parler mais qu'ils neparlaient pas.

II faut souligner que l'indoubill etait initialement destinee a renforcer la cohesiondes bills,rindependance de ces derniers en tant que corps social distinct de celui de jeunes S,i. as et desadultes. A l'origine, se trouve ainsi cette volonte deliberee de disposer d'un code secret,inintelligible pour les autres et susceptible de garantir la securite des bandes ainsi que le secretdes echanges verbaux a rinterieur de ces bandes. La fonction fondamentale de rindoubill est doncdouble: fonction cryptologique d'abord, fonction d'identification et de demarquage social ensuite.

L'expansion et revolution de l'indoubill presenteront la meme courbe que celle de la societequi Pa cite. Aussi longtemps que Pinstabilite politico-administrative du. lendemain de rindepen-dance, la passivite de parents et de la police laisseront s'accentuer la recrudescence de ladelinquance juvenile, l'indoubill connaltra tin développement remarquable. La strategie, la securité
de diverses bandes obligent les membres de celles-ci de differencier autant que possible leur codede celui d'autres groupes. On assiste ainsi, entre 1959 et 1965, a la diversification de Pindoubill.
II élargit de plus en plus son champ de diffusion.
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La montée de la delinquance eveille, enfin, l'attention de responsables sociaux notamment
de missionnaires. Ces derniers s'appliquent a la recuperation et a la reinsertion sociale de ces
jeunes. Le plus célebre d'entre eux, le R.P. De LAET, a l'époque Cure de la Paroisse de
Kintambo, s'integre dans leur communauté. II troque son veritable nom contre celui de Pere
Buffalo et s'initie a la langue du milieu. Il parvient a rassembler nombre de ces jeunes dans des
associations de la jeunesre catholique, en particulier dans la J.O.C. (Jeunesse Ouvriere Catholique)
et dans des ateliers professionne ü ils apprennent des nultiers mantels. Ce processus de

reconversion se poursuit aprés avec la lutte systématique de la police contre le banditisme en
general, et avec l'action repressive du C.V.R. (Corps des Volontaires de la Republique) cite en
mai 1967. Progressivement, ces jeunes transforment leurs habitudes de vie. Beaucoup s'efforcent
de trouver un métier rentable et plus ou moins stable. C'est ainsi qu'a partir de 1969, l'etiquette
bill ou indoubill acquiert des connotations de plus en plus pejoratives. Rares sont alors les jeunes
qui la revendiquent. Actuellement, la minorité qui a pu survivre n'accepte plus cette etiquette. Aux
anciens bills se substitue, dans les années 1974, une autre catégorie, celle dts djoe appeles aussi
djoe pop ou popman. A cette époque, on consid irait généralement comme a'joe pop tout jeune
homme (chOmeur, ouvrier, lyceen, étudiant, .nctionnaire) plus ou moins dandy et dont la
tendance a la dfAinquance ne dépasse pas le scull du toldrabIe. Depuis 1976, si on continue
toujours a user, Je temps en temrs, de termes djoe, yanke ou masta, on désigne géneralement les
délinquants (jeunes ou adultes) au moyen d'un terme qui s'est impose aux autres et qui est
employe par la quasi-tolalité de la population urbaine: ballados (ese ballader"). Ainsi que le
suggére leur nom, les ballados sont des delincwants qui errent, nuit et jour, a travers la ville de
Kinshasa. Tani par leur mode de vie, ieur comportement que par leur parler, les ballados
apparaissent, a peu de chose pres, comme les nouveaux indoubills. Formation de cites bandes
aux iimites variables et placees sous la direction d'un caid, vol, gout prononce pour la violence,

usage de la drogue, connaissance mutuelle, esprit de solidarite, collaboration fl cooperation au sein

du groupe, intérét a la musique, au sport et a la mode (appelde "religion kitendi"), exergice de
métiers douteur. et essentiellement marginaux, inexistence d'une prise de consci;mce de /-
marginalite (la rnarginalite leur est, en effet, imposée de l'exterieur), usage de l'indoubill, adoption
d'un surnom, ;tunion ou rencontre dans certains Iieux particuliers (voisinage de bars, marches,
rues, terra;m vagues, etc.): teIs sont, en gros, quelques traits qui caractérisent les ballados, les
maitres des rues, des marches et de certaines places publiques de Kinshasa.

L'initiative du Pére De LAET sera aussi déterminante du point de vue linguistique. En
1962, il crée Esprit de la un periodique dont l'objectif était précisément la reconversion
de cette jeunesse. Par souci d'ef ficacité, la revue adopte la langue du milieu. De 1962 a 1967, une
seconde revue, La Voix de Mangembo, prend le relai de la premiere, avec les mémes objectifs. Ces
deux revues poursuivent un but essentiellement éducatif.

A partir de 1968, l'initiative de ces revues est récupérée et expioitée a des fins
commerciales par une maison d'edition dénommée "Jeunes pour Jeunes". L'adoption de l'indoubill
par cette maison d'editions intervient au moment oa la langue et le billisme commencent a
s'essouffler. Par ses diverses bandes dessinees,1 "Jeunes pour Jeunes" s'efforce de les reanimer. File
crée et met en scene des personnaget- qui deviendront célébres parmi les jeunes: Mulok, Sinatra,
Durango, Errol, Banko, etc. Contrairement aux autres personnages qui interviennent dans ces
bandes dessinées et a l'exception de Molok, ces hems s'expriment en indoubill. Les productions
de Jeunes pour Jeunes et d'autres qui suivront ultérieurement contribuent a la perpetuation et a
l'idealisation du billisme dans son ensemble. II se cree ainsi un modele stereotype.

Le passage du stade de l'oralité a celui de l'ecriture aura pour consequence la stabilisation
et la fixation de l'Indoubill. Par la volonte de ses auteurs (ces derniers ne sont ni anciens bills ni
ballados mettle se font parfois aider de ceux-ci), la forme écrite tend a s'imposer comme le
modele ideal de rf:Iference. 11 s'opere ainsi un phenornéne de reconstruction avec tout ce que cela
sous-entend su le plan de l'exploitation maximal( des particularités de ce parler. Le modele
présenté apparalt, en effet, plus artificiel et caricatural que naturel.

11i s'agit en particulier de 1) Jeunes pour Jeunes, 2) L'Illuare Jeunes pour Jeunes, 3) Spécial-Choe, 4) Liken:ht,
5) Mangala, 6) Kake, 7) Bilenge, 8) Nkoi, 9) Molende.
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Deux autres facteurs non moins determinants vont accélérer et renforcer le processus dediffusion de la mode indoubill. Il s'agit, d'abord, de l'exploitation de celle-ci par les jeuneschansonniers et comédiens et, ensuite, de son adoption par de jeunes marginaux issus de milieuxruraux. En effet, de nombreux jeunes chansonniers font regulixement appel a l'indoubill dansl'unique but de s'assurer leur audience aupres de leur clientele composée en majeur partie dejeunes de leur generation. Plusieurs termes sont créés et lances par ces chansonniers parmi lesquelson retrouve quekiues rescapés d'anciennes bandes de bills. Quant aux jeunes bawl (provinciauxinstallés a Kinshasa), ils trouvent, dans la maitrise de celui-ci, le signe de leur integration clansla communaute urbaine. Pour eux, parler indoubill, c'est etre k ussi ou plutOt 1. IS kiwis que lesKinois natifs. On remarque ainsi, chez ces jeunes, une tendance assez nette a la restimation dela variéte linguistique, en &pit de tous les stereotypes dont cette derniere est ac1/4.ablée.

En résumé, les causes principales de Pévolution de l'indoubill sont d'ordre social, politique,commercial et psychologique:

la recrudescence de la delinquance juvenile, due a l'impuissance de parents et dupouvoir politique et administratif pour endiguer celle-ci;

a la disparition des anciennes bandes de bills et la formation de bandes de ballados;

l'exploitation commercikile qu'en ont faite les auteurs de bandes dessindes, leschansonniers, les comediens ainsi que son adoption par des périodiques a but éducatif
et destines aux jeunes;

et, dans le cas particulier de jeunes provinciaux, la volonté de cacher leur origine etde s'intégrer a la communauté urbaine.

Historiquement, l'indoubill se présente ainsi comme une langue de pairs ou si Pon veutcomme un signum de groupe a usage minimal et aux fonctions tres réduites. Le groupe est icicongu comme "une unite collective réelle mais partielle, directement observable et fondée sur desattitudes collective., une unite d'attitudes, d'oeuvres, de conduites, qui constitue un cadrestructurable vers un equilibre particulier des formes de sociabilité" (GURVITCH). II se caractérise,en outre, par une pratique linguistique commune.

A l'heure actuelle, les usagers de l'indoubill ne forment plus un ensemble homogene, uniet délimitable de fagon precise. Ils se recrutent dans toutes les categories socio-professionnelles.lb sont lyceens, étudiants, fonctionnaires, ouvriers, cheineurs, pick-pockets, etc. L'unique traitcaractéristique de ces locuteurs est Pusage d'un meme code.

Les facteurs décrits ci-haut ont eu pour effet la perte (relative) de la fonctioncryptologique de l'indoubill. De code secret qu'il etait fundarnentalement, l'indoubill est devenuun simple argot usuel soumis aux lois de la variabilité sociolinguistique et employe surtout dansdes echonges verbaux in group. A force de le pratiquer, certains usagers l'utilisent comme principalmoyen de communication. Ces cas sont exceptionnels. La quasi-totalite des usagers de l'indoubilldisposent au moins de la variété véhiculaire du lingala.



IV. CREATIVITE LEXICALE

Les usagers de l'indoubill pallient la pauvreté de leur vocabulaire en recourant it septprocedés principaux:

la derivation

la composition

les modifications de forme et de graphie

les modifications de forme et de sens

les modifications de sens

les modifications de la valeur logique

l'emprunt.

I. DERIVATION

La derivation est le procéde qui permet de creer des lexies nouvelles it partir d'une baseou d'un radical soit par adjonction d'un ou de plusieurs Clements a ce radical, soit par lamodification de celui-ci.

L'indoubill recourt a trois types de derivation.

1) la derivation intralinguistique ou monolingue,
2) la derivation interiinguistique ou hybrique,
3) la derivation elassificatoire.

1.1 Derivation intralinguistique ou monolingue

L'indoubill exploite pr;ncipalement la derivation affixale. Celle-ci s'effectue, le plussouvent, par suffixation et, rarement, par prefixation ou par prefixation - suffixation.

A. Suffixation

La suffixation est, dans la majorité des cas, tributaire de suffixes francais:

..
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1) le suffixe - AIRE pour les nominaux-humains:
Eboulementaire < eboulement

2) le suffixe - ER pour les verbes:
B.P. (bonpour): accorder
consentir une dette
virage: tourner, prendre un virage
oui: dire oui, admettre, acquiescer
lieu de/ dame: battre, vaincre, manger
peur: avoir peur
rapiditf: accélerer, hire vite, marcher, rouler rapidement, s'empresser

beper <

virager <
'Ayer <
darner <
peurer <
rapiditer <

3) le suffixe - MENT pour les adverbes:
mystiquement < mystique (= mystirieux): mystérieusement

4) le suffixe - EUR pour les nominaux-humains:
esquiveur < *aquiver: personnage ambigu, difficile k comprendre; qui se livre

des feintu

5) le suffixe - ESSE pour les nominaux-humains féminins:
peuplesse < peuple: camarade, amante, copine, celle qui vit dans l'entourage

de quelqu'un

6) le suffixe - ATION pour les nominaux non-humains:
reculation reculer: marche-arriere, le fait de reculer

7) le suffixe - AGE pour les nominaux non-humains:
jonglage < jongler: action de jongler, habilete, &dune
esquivage < esquiver: feints, simulation

B. Prèfi xat ion

La préfixation s'effectue au moyen:

1) soit d'un classificateur, en roccurrence mo-(cl. 1 sg. en lingala):
rnouta < mo-uta "venir de, provenie en Engels:

provincial émigré a Kinshua ou tout simplement en ville

2) soit d'un prefixe verbal (PV):
aboma < a (PV Se pers. sg.) + boma "tuer, assusiner": assassin

C. Prefixation-suffixation
anti- eboulementaire < anti + éboulement + sire): celui qui lutte contre les

aztivités des tboulementaires".

1.2 Derivation Interlinguistique
La derivation interlinguistique ou hybride procede aussi par affixation. Elle permet de

creer des hyprides de derivation, caractérisis par la presence de radicaux de L2 (langue 2) et de
morphemes lies de LI (langue 1).

Les hybrides de derivation indoubill sont formes au moyen d'une base ou d'un radical
lingala ou anglais et de morphemes empruntes au français. En aucun cas, un radical francais ou
lingala n'adopte, par exemple, une uésinence lingala ou kikongo, exception faite de cas de
substitution formelle ou d'intégration phonétique (ce sont là des phénomenes d'une autre natult
sans rapport avec la derivation).
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La derivation hybride donne naissance

a) surtout a des
cisyer
clakayer
cialoer

b)

brenger
wayer

ngemboner

verbes du type:
-ay-

< espagnol cia(o) + -kay + r "se tirer, filer"
-I-

< anglais bring + er "anwner, emmener"
< onomatopSe lingals way(s) + r %romper, mentir, (aire, aller"

< lingala ngembo "ddlinquant + n + er
"se comporter comma un ngembo, vagabonder"

et a quelques ternses simples (noms ou adverbes):
nguangimliseur < indoubill nguangua "peur" + lis + cur: peureux
malembement < lingala malembe lentement, doucement" + merit "lentement,

az:moment"

piclage < anglsis pickle
1. "saumure, vinaigre ou autre liquide dans lequel on conserve la

viande
2. traiter avec, frotter du sel ou du vinaigre sur") + age "regard,

action de regarder ou de voir"

squiteur/skiteur < indoubil skit/squit "Nita" + eur "fuyard"

videmage (vide(r) + (a)m (dirivatif lingala marquant le staff) + age "disparit:on,
fait de vider un lieu'

Elle engendre aussi des parasynthetiques (termes formes et derives A la fois par suffixationet par prefixation):
insalamable < in + salam(s) forme stative de sal& (lingals)

"faire" + able "qui ne peut se faire, ;realisable, impossible".

1.3 Derivation classificatoire

Le troisieme type de derivation attestie en indoubill est ce qu'on pourrait appeler la
derivation classificatoire, consistant en une adoption d'une marque de cia3se par un terme
provenant d'une langue sans opposition de classe. A la limite, ce type de derivation pourrait etreassimilt au procede d'integration morphologique. II a, cependant, ceci de particulier que lamarque de classe fait ici partie intfgrante de la structure phoneinatique du terme concerne, alorsque duns le cas des autres termes integres, !Integration morphologique s'effectue uniquement dansle discours.

Les derives classificatoires sont obtenus par adjonction A des elements francaisou anglais du pn ki - caractiristique de plusieurs langues bantu, notamment du kikcngo. Le pnki - correspond normalement au lingala bo- . Comme ce dernier, il pemet de crierdes termes abstraits:
kiyanki < ki + yanki "le fait d'itre yanki (ddlinquant), dtlinquance"
kibill < ki + bill "billisme, mode de vie des bills, le parler des bills, delinquance"
kivantart: < ki vantard "vantardise
kipatron < ki + patron le fait d'itre patron"
kigourba < ki + gourba "le fait d'être gourba (délinqvant, cad) délinquance"
kiballoclos < ki + ballados "le fait d'étre ballados, comportement comparable I celui

d'un ballados, dIlinquance"
kititu < ki + titu "entitement"

2. COMPOSITION

La composition doit etre distingute de la derivation. Les elements constite fs du terme
compose sont autonomes: ils ont une existence independante dans le lexique. Cela fi'est pas vrai
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pour les prefixes ou les suffixes. Les composes se caractérisent donc par la presence de plusieurs
themes de formation et de deux ou plusieurs (derives ou termes simples) susceptibles de fonction-
ner de facon autonome. En effet, "tandis que les mots derives sont formes par l'adjonction d'un
ou de plusieurs affixes (prefixes et suffixes) A un radical unique (sans prejudice du jeu des
desinences), les mots composes associent deux radicaux, eux-mêmes éventuellement enrichis de
cuffixes dans des constructions de types divers, du point de vue de leur morphologie
et . de leur orthographe, mais qui ont dans l'énonce le meme statut ,./ue les mots
"simples" (MITTERAND, H., 1968:29-30).

Les composes doivent aussi etre clairement distingues de groupes de mots, caracterises par
la presence d'un mot - no.; au accompagne d'une expansion (vendeur de voitures, prendre la
route, etc). Le probleme est inexistant lorsqu'll s'agit de composes "exocentriques", ceux dont
l'association des elements de composition cree une unite qui noue de nouveaux rapports avec le
reste de l'inonce (vide-poches, porte-manteau, garde-robe, avant-scene, apres-midi). Il se pose
pour ies groupes "endocentrioues" dans lesquels la presence d'un element subordonné A l'autre ne
change pas les rapports de celui-ci avec le reste de l'énonce (chaise-longue, salle a manger,
chemin de fer) (ibid.: 50).

Les composes proprement dits pourraient etre distingués de recomposes dont la particula-
rite principale est "qu'un de leurs radicaux composants au moins n'existe pas dans la langue A
l'état isolé" (ibid.: 58). II n'en demeure pas moins que los re(;omposts so:.ent des composes et
puissent etre traités comme tels.

En indoubill, la composition peut etre mcnolingue ou bilingue. Il en résulte la formation
de deux sortes de composes:

is les composes monolingues et

a let, composes bilingues.

2.1 Les composes monolingues

Voici quelques exemples:

popmar+ coop + man): jeune homme Elegant, coquet et dans le vent
contre-e luivage: feinte, imulation (cf. esquivage)
favx-type: personne qui West pu digne de confiance ou qui West pas credible

2.2 Composes bilingues

Ils peuvent etre A deux ou plusieurs termes:

bou.theman (bouche + man): bavard, personne qui pule plus qu'il n'agit
indoubill (indou * bill): langue des bi:.:, délinquant
faux-mi ntu ("homme" en kikongo): cf. faux-type (supra)

2.3 Composition-substitution

Un troisiime type particulier de composition est la composition-substitution: le te-lne
compose ne resulte pas, dans ce cas, de la composition proprement dite. II est déja compu^d dans
la longue d'origine. En indoubill, il subit, par substitution partielle, le remplacement de l'un des
termes par un element correspondant emprunte a une autre longue:
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bienkoya (bien + koya en lingala "venir, venue): bienvenue
coup de moto (coup + de + rnoto "tete" en lingala): coup de tete
entrengonga (entre + ngonga en lingala "temps, heure, cloche"): entre temps
faux mpeve: faux «esprit, sorcienb

Ce type de composition est ainsi facilitee par la preexistence de part et d'autre des termes
ou Clements mis en jeu.

3. MODIFICATION DE LA FORME ET DE LA GRAPHIE

Les modifications de forme et de vaphie affectent la structure formelle et phonematique
du message. En d'autres termes, elles alterent

a soit "la continuité phonique ou graphique du message, c'est-a-dire Ia forme de
l'expression en tant qu'elle est manifestation phonique ou graphique. Dans cette
continuite phonique, l'alteration qui porte sur un on plusieurs phonemes n'estdécelable qu'a partir de son integration a l'unite ou aux unites superieures"(DUBOIS, J. et al., 1970:50).

soit la forme graphique du terme ou du message, sans porter atteinte a la forme
phonétique de celui-ci (DUBOIS, J. et al., 1970:50).

Les modifications d'ordre formel ou graphique n'ont, dans le meilleur des cas, aucuneincidence particuliere sur le plan semantique. En ce sens que le.ferme déforme maintient souvent
sa signification primitive. 11 peut arriver que ralteration formelle ou graphique aille de pair avecune modification totale ou partielle du signifie.

4. MODIFICATION DE LA FORME

Quatre procedes principaux sont exploités en indoubill:

l'adjonction,
la suppression,
la permutation,
la suppression-adjonction (ou substitution).

A. Adjonclion

L'adjonction se manifeste par l'intrusion, dans la structure formelle d'un terme, d'unelement qui tient lieu d'affixe parasitaire. Elle se présente sous plusieurs types.

A I ADJONCTION A L'INITIALE OU PROTHESE

Par la prother.e, ...:s masers de l'indoubill introduisent a l'initiale d'un terme donne unphoneme non etymologique, c'est-a-ciire inexistant dans la forme d'origine:

estyle pour style
rekita pcwr kits ("descendre" en lingala et kikongo)

1
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A2 ADJONCTION A LA FINALE OU EPITHESE

Par l'épithèse, ils adjoignent un ou plusieurs phonemes non écymologiques a la
finale d'un terme:

blanco pour blanc
matingol pour matin
kankans pour kuaka (en lingala): casaque, impermeable, veston
kokle/coqle pour coq
becton pour bec: bise
kokobard pour koko (en lingals): grand-pere, neveu/niece, grand-mere, petit-fils
cointsrd nour coin
cotelette pour ate
fairnboule pour faim
gestering pour geste: choses, effets, affaires

A3 ADJONCTION A L'INTERIEUR

A3.1 Epenthese

Par l'épenthese, ils inserent dans un terme ou dans un groupe de termes un phoneme non
etymologique soit par analogie, soit pour des raisons de commodité au niveau de l'articulation, soit
encore pour des raisons d'euphonie. Le phoneme le plus employé est /1/.

nareler pour narrer: raconter
dameler pour darner: battre, trapper, manger
lanceler pour lancer: donner
sauteler pour sat: .r
visiteler pour visiter
payeler/
pey !ler pour payer: payer, acheter

On peut aussi recourir a /r/

rondre pour ronde: enceinte, en Etat de grossesse

A3.2 Anaptyxe

Un cas particulier d'insertion, a l'intérieur d'un terme, d'un phoneme non etymologique
est celui de l'anaptyxe définie comme i'intrusion d'un phoneme vocalique non etymologique (on
dit aussi "voyelle paragogique ou euphorique") en vue de permettre une prononciation populaire
ou facilement realisable dans la langue d'aprês les habitudes articulatoires de ses usagers primai.es"
(BOGUO, M., 1976:260). Le procédé caractérise aussi le lingala. Il tend a éliminer les complexes
consonantiques inhabhuels aussi bien en lingala qu'en indoubill ou, plus exactement, chez les
usagers non lettrés de ces langues:

touloubele pour trouble
biliki pour brique

A4 ADJONCTION A LA FINALE ET A L'INITIALE

On peut reconrir aussi aux deux premiers procédés pour engendrer de nouveaux termes:

mubarrona pour barron: riche, fortune
mupatrona pour patron: riche, fortune, patron
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A5 ADJONCTION REPETITIVE OU REDOUBLEMENT

L'adjonction repetitive ou le redoublement "se traduit (...) par sune repetition, s3it deux
fois, du radieal sauf dans le cas des ideophones oil le nombre de repetitions est entierementsubjectif, le locuteur étant seul juge" (CANU, R., 1974:213). Le procédé n'est pas tres productif.n'en retrouve que quelques exemples:

cur stir
lutte lutte
lite lite
liaise raise
mini mini

pour 50r
pour lutte

pour i Poise
pour mini (-jupe)

Dans le cas particulier de termes d'origine frangaise, le redoublement résulteparfois de la traduction par calque d'un terme lingala préexistant: rapide rapide, bati sur le modelede noki noki ("rapidement" en lingala), acquiert le sens et la valeur de ce dernicr; il en devientl'equivalent. Normalement, une traduction heureuse aurait donne plutot rapidement rapidement querapide rapide.

B. Suppression

C'est le procédé inverse du premier. Il est simple: on dépouille un terme d'un ou deplusieurs phonemes ou de ce que l'on considere commP in affixe ou meme davantage.

BI SUPPRESSION A L'INITIALE OU APHERESE

Pal l'aphérese, supprime un ou plusieurs phonemes l'initiale d'ur terme ou carrementla partie initiale de celui-ci:

peler pour appeler

B2 SUPPRESSION A LA FINALE OU APOCOPE

Par l'apocope, on supprime un ou plusieurs phonemes a la finale d'une lexie:

call pour tailleur
tchik pour tchikoule (school tn anglais): Er:le, rinse, Etude
sem pour semeki (en lingala): beau-frire, belle-soeur

sec pour secritaire
direc pour directeur
fana pour fanatique
villa pour village
gonze pour gonzesse

B3 SUPPRESSION A L'INTERIEUR 00 SYNCOPE

Par la syncope sont éliminds un ou plusieurs phonemes au milieu d'un tern.e:

tutema pour ausitema (en lingala) < justement

C. Permutation

La permutation s'effectue ins métathese, par inversion ou par condensation formelle.
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CI METATHESE

Par la métathese, on modifie la place de certains phonemes dans un terme:

kapabel pour capablA
chamber pour chambre

C2 INVERSION

Le procédé n'est pas tres productif. En voici deux exemples:

jourbon pour bonjour
ntewe pour wens* ("petit marche en lingala)

L'inversion peut s'appuyer sur un terme (lingala, en l'occurrence) qui sert de modèle de
reference. Dans jourtout "toujours", par exemple, on retrouve la syntaxe du groupe nominal lingala
mikolo nyonso (litter. "jours tous" = "tous les jours, toujours").

C3 CONDENSATION FORMELLE

La condensation donne naissance aux "mots-valise". Elle peut etre définie comme
le procéde qui "consiste a regrouper deux ou plusieurs mots de la premiere langue
sous un seul vocable de 1a seconde, soit que leur sens s'accorde de pres ou de loin (synonymes et
analogies), soit que leur forme phonique se ressemble" (MONINO, Y., 1977:121). Dans l'un ou
l'autre cas, le concentré est fonde soit sur une analogie sémantique, soil sur un jeu
de mots. Le procede n'implique pas nécessairement, ce qui est d'ailleurs rare, une
homonymie ou une equivalence parfaite entre les termes mis en jeu. Ces derniers
peuvent attester, au niveau de leur structure phonematique, une difference ou une
variation de phonemes.

Un exemple significatif nermettant d'illustrer le procédé sous son aspect forme!:

lobard < lo(ba) "parler" en hngala + (bo)bard en françaia

D. Adjoncticn - suppression

DI PAR PROTHESE ET APOCOPE

omar < o + mar (chi): marche

D2 PAR APHERESE ET EPITHESE

deder < (ken)de "alter" (en lingala) + d(e) + er: slier
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D3 PAR SUBSTITUTION

D3.1. Partielle d'un ou de plusieurs phonemes non etymologiques a un ouplusieurs phonemes étymologiques.

La substitution peut s'exerger:

1) a l'initiale:
tuite pour fuite
dythme pour rythme
dien pour riea

2) au
mitif pour motif
bolite pour bolide
dimi pour demi

3) ou a la finale d'un terme.

On peut &gager, dans ce dernier cas, plusieurs elements tenant lieu de suffixes parasitairesou déformateurs ou susceptibles d'être abusivement r,onsidérés comme tels:

suffixe -a:
courba pour courbe
kita pour kiti ("chaise' en lingala et en kiko -)

suffixe -ing (ealprunté a l'anglais et au frangais a travers les termes d'emprunt):poising pour poison
typing pour type

suffixe -al:
chambal pour chambre

suffixe -on:
rondon pour ronde: en gat de grossesse

suffixe -(o) 1:
boulof pour boulot

suffixe -er:
dender pour denda en lingala: dandiner, marcher sur la pointe des pieds en faisant

bouger le postérieur, rebondir

suffixe -or:
terribor pour terrible

suffixe -ndo:
bolondo pour boloko ("prison" en lingala et en kikongo)

suffixe -ida:
dangida pour dangereux

suffixe -ka:
:make pour assassin

suffixes -kat, -kas, -kwit, -bal:
erkat

perkas pour Ore
perkwit
perbal
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merbal
merkat
merkwit pour mere
rnerkas

suffixe -os:
diablos pour diable

Ce suffixe est surtout productif dans le cas de noms propres. La deformation ou
l'abregement d'un nom propre se fait tres souvent par Padjonotion de -os aux premieres lettres
du nom en question (Kajos pour Kasongo ou Kazadi, Onajos pour Onyembe).

4) a l'initiale et a la finale:
samain pour jamais

5) ou, enf;n, a l'initiale et au milieu d'un terme donne:
;anger pour changer

Agglutination-suppression

Par l'agglutination-suppression, on soude deux Clements relativement autonomes, mais dont
la forme finale resulte d'une troncation de la fotme initia le. On a ainsi:

lart ou lam pour l'argent
dac pour d'accord

D3.2 Totale

Ce type de substitution consiste en un remOacement d'un terme par un autre. Le procedd
englobe, en somme, l'ensemble des unites specialisees indoubill dont la creation vise précisément

remplacer par d'autres les termes lingala, français, kikolgo, etc. connus de tout le monde. Ainsi,
a-t-on, par exemple:

skit pour mensonge
wayer pour tromper, aller, mentir

adier pour slier
81.Xe pour fuite
boquer pour boire
biding pour combat, lutte, bagarre
dambala,
dambla,
dambiage pour habit, vttement, tenue
shimbock pour cigarettes
nkunsu pour neuf, pimpant
bula ',Jur prostitute
buangaise pour prostitute
litch pour chemise
mbati pour pantalon
tchicouleur pour alive, étudiant
molonda ->our action de boire
ekenge pour vigilance, attention
ngol pour sommeil
bomber pour soulever, prendre
miguel pour Europe
migueliste pour celui qui vit en Europe, y a stjourni
jonglage pour adresse, habilett
pintol(e) pour pantalon
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Les modifications d'ecdre graphique "proctdent du hasard des graphies que l'on peutrencontrer dans une langue particuliere, et non de caractéristiques propres A l'outil linguistique"(DUBOIS, J., et aI., 1970:66). Mais il reste a savoir si les différentes graphies relatives a un mimeterme sont imputables a la simple fantaisie, aux lacunes des usagers de la langue, a l'interferencedes systèmes phoniques mis en jeu ou tout simplement d'une norme codifiée, susceptible deguider et de contrOler la pratique écrite de la langue et qui laisserait ainsi le champ libre auxinitiatives de tous genres.

On voit, par exemple, alterner c'-ns un meme texte, chez un méme scripteur, et parfoisdans une meme phrase deux ou plusieurs formes (graphiques) d'un mime terme:
guetter/geter:
mister/mista:
mystick/mystique:
laisser/lesser/lessair:
narer/narrer:
part/par:
bringer/brenger:
kap/cap:
rniequive/miskive/misikive/esquive (cf. supra)
kalite/qualite/:
kapabel/capabel:
compte/konte ou conti/konti:
slpiiker/spiliquer
sikirsdkisikiser:
bulonn et haoulonner:
nvailler/nvayer (<travail):
yanke/yankee/yankee:
typing/tiping (<type):
palings/paling (<palais):
jab/jsb, (<jambe):
lars/latt (l'argent):
que/ke (cque):
peyeler/payeler (<p ver);
kokle/coqle (<coq):
djeste/gieste/geste.
bec/beck:
bock/boque:
kale/cal (<cale):
dante/dandter/dancer:
samain/deamain (ciamais):
indiker/indiquer
kerque/kerke (<quelqu'un):
suiver/suivre:
rier/rire:
reponder/repondre:
lessMr/laisser:
difender/defendre:
perder/perdre:
bailler/bayer/balller:

sans/sang:
bloquer/bloker:
sinon/sino:
canon/cano:
ntingi/nting/ting (<meeting):
rythme/dythme (<rythme):
rien/dien:
litch/mitch:

voir, trouver, regarder
mec, copain
bisarre, curieux
laisser
raconter
affair*
apporter, emmener, emporter
prison

cualité
capable
comme
expliquer
excuser
bosser
travailler
rnec, dur
type, rnec
maison
jambe
magc c, fric
que
scheter, payer
coq
affaires, choses, trucs, effets
bise, baiser
boisson
snit, obstacle
danger
jarrals
indiquer, montrer
ineividu, mec
suivre
nre
ripondre
laisser
difendre
perdre
en avoir marre, ne plus faire cas de quelqu'un
ou de quelque chose
sang
&rater
sinon
canon
baratin, mensonge
allure, rnouvement, rythme
rien
chemise

Les modifications d'ordre graphique ont vraisemblablement comme principale cause unecertaine volonté délibérée de dépouiller l'outil linguistique de contraintes de toutes natures quipesent non pas sur l'expression, mais sur l'écriture. La liberté que s'accordent lesscripteurs, A ce niveau, doit etre interpretée dans Ie cadre general des manipulations imposées a
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l'indoubill en vue de rendre ce dernier de plus en plus malleable et cryptologique. Elle aurait la
meme signification et les memes causes que celles qui determinent l'organisation et les manipula-
tions des matériaux grammaticaux et lexicaux utilises.

6. MODIFICATION DE SENS
k....,

Le procédé consrste a changer partiellement ou totalement le contenu semantique d'un
terme. En d'autres termes, par ce procede, on substitue un stme ou un sememe a un autre.
L'operation ne s'effectue pas n'importe comment. Elle est en quelque sorte réglee, puisque la
modification se fait selon des cies bien precis et (Won peut facilement reperer.

Les alterations d'ordre sémantique peuvent etre rapprochées de modifications de forme
par adjonction-suppression (totale); car, d'un cöté comme de l'autre, on remplace un terme par
un autre. Cela est d'autant vrai que, du point de vue de celui qui decode le discours, le langage
special se caracterise et frappe par le remplacement des elements habituels et connus de la langue
par des elements parasitaires. Toutefois, les deux procedes s'appliquent a des aspects differents
de la langue: les premiers ont trait aux signifiants et les autres aux signifies.

L'indoubill met en oeuvre plusieurs procédés qu'on peut regrouper en quelques categories.

A. Metaphore

C'est la figure de style par laquelle on substitue le nom d'un objet ou d'une realité a
celui d'une autTe réalite comparable a la premiere. Le langage courant dit, dans ce cas, que le
nom utilise comme point de depart de la comparaison est employe dans un sens figure, un sens
different du sens initial. En fait, la métaphore n'est pas une substitution de sens au vrai sens du
terme. II s'agit, au contraire, d'une alteration du contenu sémantique d'un terme, qui pourrait
etre ramenée a une simple addition et suppression de sernes. Elle prend cornme pretexte l'une ou
l'autre qualite de la réalite dénommée ou une autre réalité qui lui est proche.

La démarche de l'indoubill consiste ici en une continuelle transposition d'un domaine a
un autre, d'une espece a une autre ou d'une realité a une autre. II se developpe ainsi tout un
faisceau d'images, surprenantes parfois, dans la designation de ces réalités. Ce transport d'un
domaine a un autre ou d'une realite a une autre ne semble pas résulter d'un effort intellectuel
particulier, en ce sens qu'il ne procede presque jamais de l'abstraction. Il s'enracine (pourrait-
il en etre autrement?) le plus souvent, pour ne pas dire toujours, sur une realité matérielle qui
lui sert de support. Les realités designees par mdtaphore ont, bien stir, d'autres denominations
dans les langues d'origine. Ces denominations sont, dans d'autres circonstances, employees dans
leur sens primitif. El les acquierent (en indoubill) un sens figure qui n'est jamais
derive du sens primitif.

C'est ainsi qu'une jeune fille est assimilee entre autres réalités a une petale, a un mutu
("corps" en kikongo), ou a un rnorceau. La souffrance et les difficultés de la vie sont assimilees
au royaurne de Lucifer, par opposition au Royaurne de Dieu (ciel); la prison a l'internat ou a
l'Universite, en tant que lieu de rassemblement, de concentration et de rupture avec le reste de la
societé. L'auteur d'un discours intarissable et le discours lui-meme deviennent des bandes sono-
res. Le paemeau dont le sort est d'être exposé aux regards de tous les curieux, devient synonyrne
de "beauté" et de "beau". D'un personnage dangereux et intelligent, on fait un nyau ("char en
lingala). Lorsqu'il s'agit, par contre, d'un personnage dangereux et méchant, on y voit un nkoi
("leopard" en lingala et en kikongo) ou un fauve. Un posterieur proéminent et genéreux se trans-
forme en defense, et un bassin tres large, en revolo ou revolver. Un Noir veritablement noir
devient un goudron. Les souliers d'homme a pointes effildes et a hauts talons deviennent des
crayons. Ceux qui sont a pointe rabattue et a talons plats deviennent des bics. Et ceux qui pré-
sentent une forme massive, mais des talons tres hauts deviennent des good-years, par comparai-
son a la marque de pneus du meme nom, ou tout simplement des fondations. Les medicaments se
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prennent selon une dose prescrite par le medecin. Entre la dose de medicaments que l'on avale etle nombre de verres de biere ou de boisson que le consommateur se "prescrit", il n'y a qu'un pasque les usagers de rindoubill franchissent aisément. Toute boisson et particulitrement touteboisson alcoolisee, ne devient-elle pas une dose (voir aussi doser "boire)? Les petits repas servi!:dans des restaurants de fortune installés le plus souvent sur la place du marche ou disperses atravers la ville sont redoutés a cause des maux de centre gulls provoquent. Aussi, la sagessepopulaire en fait-elle des bwaka-nzoto (lit 4r. "jeter le corps" mg "y laisser son corps ou sa sante").
D'autre part, le lingala dispose d'un terme pour exprimer requivalent des adverbesfrangais "doucement, lentement" ou du groupe "du calme": malembe ("doucement, lentement, ducalme"). A ce dernier terme, l'indoubill prefere une expression empruntée au vocabulaire sportif:balle a terre, employee surtout pour inviter au calme quelqu'un qui hausse le ton.
C'est un fait, par ailleurs, que le cinema, le film ou le roman ita sont, par definition, nile vehicule ni le miroir du reel ou du vrai. Ce sont, au contraire, des marchands ou des vehicu-les de rirrtel et de !Illusion, c'est-a-dire du fictif. Meme lorsquIls pretendent vehi-culer la réalite et la vérite, il s'agit toujours d'une réalite et d'une %/trite denaturtes, violecs,déformées par le filtre de la subjectivite de l'auteur. D'oU rassimilation, en indoubill, de cesdifferents termes a "mensonge":

(ko) tourner film
(ko) lakisa "montrer, projeter" roman: tromper, mentir

cinema

Assimilé h "film" et a "cinema", le terme bobine acquiert aussi le meme sens:
(ko) tourner

bobine: mentir, tromper
(ko) lakisa

La metaphore peut procéder aussi par filiation équivalente. En effet, pa:mi les termesqui, en indoubill, on trait a la monnaie, tonne désigne et remplace l'unité monétaire nationale, le"Zaire" (1 tonne = 1 zaire). La métaphore prend ici pour support rancienne unite monetaire, lefranc congolais, et singulierement le ch:ffre "mille". Lors de la creation du "zaire" (monnaie), letaux d'échange était d'un zaire contre mille francs congolais. D'un autre c6td, les usagers del'indoubill savent qu'une tonne vaut mille kilogrammes. D'ou l'identification, par le biais duchiffre mille, de l'unité monétaire a la tonne. Le raisonnement a del etre le suivant: puisque unzaire est egal a mille francs et qu'une tonne est egale a mille kilogrammes, donc un zaire est tgala une tonne.

Enfin, il est parfois difficile de saisir le rapport entre le sens figure etrobjet qui sert de support, puis de retracer le cheminement de la comparaison, celle-ci ayantune origine obscure. Qu'est-ce qui a pu conditionner ou autoriser le recours aux images ducarreau, du tapis, du tetanos, de l'oiseau (ndeke en lingala), pour exprimer ramour dans leslocutions verbales suivantes:

carreau
tapis

kokwéya "tomber"
titanos
ndeke/oiseau

: aimer follement

L'acte d'aimer est ainsi compare tantOt a un carreau qui tombe ou se brise (kokweyalokola carreau "tomber comme un carreau"), tant6t a un tapis immobilise sur le sol (kokweyalokola lapis "tomber comme un tapis'), tant6 au tétanos qui pardonne rarement ceux qui en sontatteints, tantOt enfin a roirau qui s'envole. Consideres comme tels, ces differentes images (con-frontées entre elles) ainsi que le jeu d'alternance entre le passif et l'actif, ne laissent, a premiere
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vue, rien percevoir de coherent. 11 semble qu'il soit plus que 'probable que ce qui a retenu l'at-
tention des usagers de l'indoubill, c'est l'immobiliti, la paralysie, la violence, la legerete ou la
souplesse que ces images connotent dans leur enserable. Tour a tour, le coeur est perçu comine
une réalité qui se brise, s'immobilise, souffre d'une cruelle et mechante maladie ou s'envole vers
un on ne sait ou et en quete d'on ne sait quoi de précis.

B. Metonymie-synet.doque

La metonymie doit etre rigoureusement distinguee de la mitaphere: "contraire-
ment a celle-ci elle ne substitue pas un mot a un autre en raison d'une ressemblance entre les
objets distingues par ces mots (bec d'un oiseau be:, d'une plume), mais en raison de nertains
rapports constants, necessaires entre ces objets" (LEDENT, R., 1974:106). Ces rapports de conti-
guile de sens autorisent a nommer le contenu pour le contenant, le contenant pour le contenu, la
cause pour l'effet, l'effet pourla cause, le lieu d'une !tante pour la realité elle-meme, le signe
pour la réalité signifiée, etc. La métonymie procede ainsi d'une "relation logique de dependance
entre deux sens d'un mot" (ibid.: 106), En cela, ii peut et doit etre rapproche de la synecdoque,
figure par laquelle on prend le tout pour la partie, la partie pour le tout, la matiere pour l'objet,
l'objet pour la matiere, le plurie1 pour le ,ingulier, le singulier pour le pluriel, etc.

En indoubill, les deux precedes s'actualisent selon les modalités ci-apres.

I) L'origine pour la réalité dont on croit originaire:

mongando (ethnic de l'Equateur et du Haut-Zaire, célebre, semble-t-il, par la

!dgereté de ses membres et par le nombre de jeunes filles et de femmes qu'elle
ic:re au commerce de la chair): prostituée, particulierement celle qui a fait une
longue carrière dans le métier et qui n'hésite pas a aborder les hommes.

london (nom d'un ancien "hOtel-bar" situd, autrefois, dans une brousse de la zone
de Ngiri-Ngiri;
- désignait d'abord les habitudes du dit Wel et par la suite les prostituees,

notamment celles qui préferent accorder len* faveur aux Blanes plutet qu'aux
Noirs. Cette categoric de prostitudes se comptent generalement parmi les
visiteurs de grands hotels de la ville oU sont censes resider les Blanes. Elle se
distingue en outre par l'usage du frangais, le plus souvent approximatif.
s'emploie aussi sous la forme londonienne (qui n'a rien a voir avec les habi-
tames de Londres),

2) Le trait pour le tout:

chiffre: argent (car, chaque billet de banque, chaque piece de monnaie porte un
chiffre qui indique sa valeur)

bleu: billet de dix zaires (dont la couleur prédominante est precistment le bleu)

vert: billet de cinq zafres (a predominance verte)

rouge: billet de cinquante makuta (a predominance rouge',

3) Le groupe ou l'association pour le nombre:

maffia (association secrete de malfaiteurs): malfaiteur, voleur, bandit

s o
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4) L'aspect pour le tout:

tombola: sort, chance

horoscope: sort, chance

5) Le nom de l'élément que la chose porte en elle pour la chose elle-meme:

transport en commun (Office National de Transport en Commun au Zaire): bus

6) Le trait (qui n'en est pas nécessairement ie plus distinctif) pour la chose elle-meme:

vieux, grand: ainé, majeur ou toute personne d'une position sociale supérieure

Maréchal: billet de cinq cents zaires caractirisé en particulier par la presence duportrait du Président Mobutu en tenue de Marechal

petit: cadet, jeune, mineur ou toute personne d'une situation sociale inférieure

borr.: l'heure (litter. "tuer le temps" i. qui tue le temps): prostituCe

7) La matiC..re pour la realit,..:

sang/makila: enfant

8) Le contenant pour le contenu:

verre (bocker verre: "boire un verre")

palais (maison): personnes se trouvant dans une maison. palais emwangami: lamaison fut prise de panique

9) L'institution pour l'habit:

makanda kabobi: nom d'un jeune membre dynamique (décedé) du BureauPolitique, utilise, en souvenir de ce dernier, cornme denomination del'ecole ideologique (Institut Makanda Kabobi) du Mouvement Populaire de laRevolution, le Parti national;
désigne l'"abacost (tenue nationale cousue avec un tissu prCvu pour les fern-
mes). Ce type d'"abacost" est aussi appeld péjorativement merci citoyenri. Onsuppose, en effet, que celui qui le porte l'a rep de son epouse ou d'une
autre femme.

La plupart de ces métonymies-synecdoques ainsi que les métaphores examinées ci-hautsont devenues des catachreses, en ce sens qu'elles ne sont plus pergues comme telles.

C. Amonomase

L'antonoraase est une métonymie particularisante, dans la mesure ou le transfert s'effec-
tue du particulier au general: le nom i'un personnage celebre, par exemple, devieAt un nomcommun en raison d'une qualité qu'il incarne:
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lipua-lipua: personnage d'une chanson c.élèbre de l'orchestre Bella-Bella de Soki Vangu,
qui se distingue par le fait qu'il change régulitrement de partenaires:
- comme dans la chanson, tout jeune homme qui se fait entretenir par une

femme et qui du fait de sa situation s permet beaucoup de caprices ou,
simplement, tout jeune homme qui est pris en charge par une femme plus
Agee que lui;

bondowé: personnage d'une chanson de Mayaula, chantée par forchestre O.K. Jazz de
Lwambo Makiadi (alias Franco), et qui est une prostituée; prostituee;

mario: personnage d'une chanson de l'O.K.-Jazz, et qui vit aux dépens d'une femme
plus Agee que lui jeune homrne vivant aux depens d'une femme plus Agee
que lui et qui subvient a tous ses besoins en échange de relations amoureuses.

D. Filiation équivalente

La filiation ou la substitution equivalente consiste en une assimilation, par equivalence,
d'un terme ou d'une réalité a un autre de sorte que tons les termes correspondants au terme
concerné ou désignant la réalité en question sont suscei ,les de lui servir d'équivalent ou de
designation.

C'est elle qui autorise, par exemple, le glissement de sens de fleuye et de
n:adi ("fleuve" en kikongo) devenus, desormais, en indoubill, l'équivalent de "argent". A l'origine
du processus, se trouve le terme "zaire". Celui-ci renvoie, en effet, a trois realites
distinctes: le pays, le fleuve qui baigne ce dernier, du Shaba au Bas-Zaire, et enfin la monnaie
nationale. De ces trois realitts, seule la derniére a contribut au glissement de sens.
Le "zaire-monnee" etant assimile au "fleuvs. Zaire", le fleuve devient equivalent de "zaire".
Ensuite, tous les termes equivalents a "fleuve" deviennent automatiquement a leur tour
equivalents de l'unité monetaire d'abord, puis de "monnaie" et de "argent". C'est le
cas précisiment de n:adi.

Le terme guetter/geter s'emplo._ dans le meme sens que "regarder" par reference au
terme lingala tala (inf. kotala "regarder, observer"). L'assimilation de monoko ("bouche"
en lingala) a "baiser" a autorise, par generalisation, l'équivalence baiserabecirbecton (forme a
partir de "bee).

Le lingala dispose d'u seul terme pour designer les maisons de n'importe quelle
dimension: ndako. A cet unique terme, l'indoubill substitue la serie palai3/clulteau/bengalow ou

bungalow/chamber/chimbeck par assimilation de ces derniers a ndako dans lequel les distinctions
françaises et anglaises s'effagent. C'est par une assimilation du meme genre que s'explique
l'emploi de Over dans le sens de "voir, regarder, apercevoir". Tout part du verbe lingala Iota
"rever". Ce dernier est utilise en .indoubill a la place des verbes mona "voir" et tala "regarder".
Lola &ant devenu equivalent de "voir" et de "regarder", le corresponiant francais ("rever") ac-
quiert, du coup, le meme sens.

E. Extension de sens

Par l'extension de sens, on Clargit le noyau sémique d'un terme determine, en lui confe-
rant des seines qu'il n'avait pas initialement. Nous pouvons illustrer le procédé en reprenant le
cas de la série patois/chateau/chamber "chambre" dont chaque unite est employee pour designer
la maison ou tout espace oU l'on habite. Un autre cas interessant, c'est celui du terme trou qui
designe n'importe quelle ouverture (po,te, fenetre, etc.).
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F. Restriction de ',ens

Contrairement a l'extension de sens, la restriction de sens consiste en une reduction dusignifie d'un terme. La plupart des cas observes peuvent etre tenus pour un heritage du lingaladans la mesure oCi ils caracterisent aussi cette derniere langue. Le sens de bulletin, par exemple,est riduit z celui de "bulletin scolaire", et celui de vacances aux "vacances scolaires".

7. MODIFICATION DE FORME ET DE SENS

La conjonction de ces deux pr.;.edés donne lieu a des termes caracterisis par une doublealteration: formelle et semantique. Voici quelques exemples:

safes (<safari)
konti/coLti S<compte)
diml (<demi
gestering (.4.g4ste)
kerke (tquelqu'un )
shapper (cochapper)
venter (<avanter)
mists (<mister)
masts (<muter)

: combat, luttc
: comme
: argent
: affair., chose, truc
: delinquent, bandit, voyou
: demurer, aller
: eller
: camtrade, copain, ami, mec
: dilinqutmt, voyou, dur

8. MODIFICATION DE LA VALEUR LOGIQUE

Le procedé permet de modifier la "valeur logique de la phrase" (DUBOIS, J. et al. 19 :34)et "ne fait que transgresser la relation "normale" entre le concept et la chose signifite" ibid.: 132).
Le procede se ramene ici a l'antiphrase definie comme une sorte de substitution simanti-que antonymique. On se sert, en effet, non pas d'une phrase, mais d'un mot dans un sens con-traire au sens habitue!, par euphimisme ou par ironie. Le terme dOpanner, par exemple, estdevenu, dans certains contextes, equivaient de "battre", (beta en lingala: nazodepanner/nacalikodepanner/yo =he "je te roue de coups), de "donner" (pesa en lingala: dépanner ngai dixpapiers "donnez-moi dix...)" et de "mettre" (depanner ntai: mets de l'essence).

9. EMPRUNT

De tous les procédes d'enrichissement lexical exploités par l'indoubill, le plus productifest l'emprunt.

Le terme emprunt est ici utilise dans un double sens:

d'abord, le processus par lequei une communaute Y2 ou une langue (ou variéte lin-guistique) L2 acquiert d'une autre (Y1 ou L2) un element. Ex.: (expression et/oucontenu) qu'elle n'avait pas et qui appartient a la premiere (Y1 ou Li);

ensuite, l'élement méme qui est mis en jeu.

L'indoubill emprunte la majeure partie de ses materiaux de construction au lingala, aufrançais, a l'anglais et au kikongo. Les matériaux issus de ces langues subissent des sorts diffé-rents. La plupart d'entre eux ne sont pas digerés (par l'indoubill): ils maintiennent leur forme,leur sens et leur valeur d'origine. D'autres sont, au contraire, intégres au moule indoubill ou toutsimplement déformés.
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A. Emprunts fratzfais

Les emprunts frangais sont d'une grande diversité. Dans l'ordre d'iroportance
quantitative, ils consistent d'abord en une masse considerable de term.. genéraux (verbe s, subs-
tantifs, adjectifs) du tre:

Intervenir, parler, rater, souhaitw., (se) retirer, prepLrer, calnter, donner, rembourser,
deformer, deposer, regner, jouer, rentrer, entamer, frapper, vider, boucler, falloir,
marquer, marcher, surveiller, grimper, accompagner, douter, signaler, tracer,
clOtwer, reagir, avoir, commander, demander, etre, interroger, alerter. reussir,
pleurer, e marrer, recupérer, crier, venger, discuter, calculer, comprendre, con.undre,
reprendre", etc.,
"cils, tete, due, chance, quartier, moyen, air, décharge, peur, revanche, porte, rapi-
dité, prière, pilote, tpreove, destination, affaire, journal, sac, communique, chien,
avenue, malchance, chauffilur, enquete, façou, poursuite, heures, probléme, monde,
demarche, explication, direction, chassetr, decision, suspens, division, surveillance,
recherche, matte, trio, sang froid, dim mstration, division, contact, retour, plan,
felicitations, rendez-vous, rapport, retour, bouffe, table"...
"diabolique, bon, mauvais, mechant, mysterieux, :nterdit, difficile, *aux, spectaculaire,
humiliant, plein, dangereux, satisfait, vrai, dur, simple, terrible, publique"...

Il s'agit autant de termes non marques que de ceux qui comportent des connotations
pejoratives, triviales ou vulgaires: "con, voyou, salaud, it :de, emtnerder, foutre, imbecile".

Le deuxieme ens,.:mble d'emprunts francais dont ia frequence d'emploi est oxtremement
ele% ee est celui d'adverbes, de conjonctions et de prepositions (dans la terminologie classique), de
particules de negation. Si l'on exclut les sequences homogènes frangaises, ces Clements apparais-
:::n plus regulierement que leurs correspondants !ingala dans les sequences baties sur :a svntaxe
lirgala Parmi ceux qui reviennent le plus frequemment, il y a "de, trop, avant, mais, que, bien
que, bien, sinon, d'ailleurs, a, alors, A partir de, comment, contre, dans, ou, tres tot, ici, chez,
depuis, au lieu que, enf in, vraiment, en, alors que, donc, comme, franchement, vraiment, encore,
déja, vers, pas, ne pas, puis, tout de suite, avec, apres, vite, entre-temps, jusque, sur, voila, peu
a peu, sans clue, surtout, partout, c est-a-dire, heureusement, parmi, toujours, devant, pour,
meme. si, autrement, lentement, sUrement, péle-mele, toutefois".

Trois derniers groupes d'importance relativement réduite sont repréLentés pat les
pronoms et "ad;ectifs pronominaux" (presents dans les sequences d'Znonces construites
sur la syntaxe du francais), les articles et les morphemes lies (suffixes, prefixes):
anti-, -eur, -aire, -esse, -ion, -age, -er.

Les emprunts sont airsi de plusieurs types: lexicaux, syntaxiques et structuraux. En ce qui
concerne les emprunts structuraux, ces derniers peuvent etre regroupés dans divers champs
semantiques congus comme "des ensembles de mots (ou de syntagmes ou de lexies) qui se regrou-
pent pour signifier une Lerta:ne experience: creation d'une technique, designation d'une activitc
pratique ou notionnelle" (PEYTARD, J. et GENOUVRIER, E., 1971:211). C'est, par exemple, le
champ de la politique, de l'enseignement, de la famille, de la monnaie, de l'armée et de la
police, de la violence, de la technologie, de la numeration, de la datation et iu prix.

1-OLITIQUE (ADMINISTRATION, JUSTICE, etc.):

citoyen(ne), ambassadeur, faux diplomate, oiplomate, tribunal, Nouveau Regime, mili-
tant(e), violer la loi, rassemblement populaire, Président, Président de la Republique,
Republique, Parti, Commissaire du Peuple (depute), Commissaire d'Etat (ministre),
Membre du Bureau Politique, region (province), sous-region (district), zone (terri-
toire), collectivité, cellule, vigilance, révolutionnaire"...

54



Créativité lexicale
47

ENSEIGNEMENT:

"directeur, prefet, maitre, bulletin, etude, dipléme, inscription, eltves, banc, institu-teur, troisitme litteraire, internat, examen d'Etat"...

ARMEE ET POLICE:

"camp, commissairz, policiers, menottes, brigade mobile, mercenaire, cachot, brigadier,matraque, peloton, renfort, zone d'operation, conseil de guerre...

VIOLENCE:

"se bagarrer, bagarre, déformer /le/ visage, corps a corps, boxer, bourreau, lutte,terreur, combat, vainqueur, sans pitié, tuer, cri de guerre, haut les mains, coup,massacrer, assasins, bandits, coup de tete, manchette"...

FAMILLE:

"famille, Ore, mere, freres, soeurs, neveu, tante, onr'e, tantine, parents, grand-mere,grand-pere"...

TECHNOLOGIE:

"telephone, bus, voiture, radio, film, a4roport, clignotant, radar, lampe torche, frein,train, infra-rouge, avion"...

NUMERATION, DATATION, PRIX

L'indoubill et le lingala parld en gen& tl rejettent systematiquement, au profit de celui dufrançais, le systeme numerique lingala qui existe bel et bien et qu'on peut retrouver dans , 'im-pone quelle vammaire consacrée a cette langue. A i'2xception de quelques animateurs de laradio et de la television, qui se donnent encore la peine d'utiliser ce systeme, il devient de plusen plus rare d'entendre quelqu'un employer les numéraux lingala. Les prix se marchandent enfrançais, les numeros de bus se lisent dans la meme langue. Il en est de meme de l'heure. Lasuprématie du frangais est ici totale. Au niveau des usagers, cela est aussi vrai pour l'ensembledu vocabulaire technique. Qu'il s'agisse de la politique, de -economic.. de l'enseignement, del'administration, tous ces domaines dependent principalement du frangais qui fournit aux usagersses ressources lexicales.

B. Emprunts kikongo

La determination exacte des unites susceptibles d'etre considerées comme des empruntskikongo n'est pas aisée en l'absence des etudes etymologiques fiables et du fait de l'etroitesse desrapports entre le lingala et le kikongo au niveau de l'usage de plusieurs termes. Par leur situationgecgraphique et par le nombré de locuteurs qu';Is se partagent (la population de Kinshasa est enmajeure partie constituée des usagers de la langue kikongo), les deux langues usent ensemble dequantité de termes que l'on croit originaires tantOt de l'une, tantOt de l'autre.

-:
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Comp ? tent: de cette situation particuliere, il serait prudent de ne considérer
comme emptunts kikougo que les elements qui ne figurent pas dans les dictionnaires
lingala. Cela ne signifie pas pour autant que les termes presents dans les deux langues et non
repris ici son' nécessairement reconnus comme n'étant pas d'origine kikongo. II s'agit tout sim-
plement d'une manière d'êcarter et de prévenir toute confusion et route ambiguite au niveau de
!Interpretation.

Ces emprunts relevent, eux aussi, de plusieurs categories grammaticales:

ntoto "terre, sol", nkenda "pitié", (n)kiadi "anxieté", kizungu-zungu "vertige", bwala
"village", nganzi "colere, mechanceté", mpangi "frere, soeur", luyalu "régne, gouverne-
ment", mfunu "intérét, utilité", kiese "joie, bonheur", mpungu "esprit", mpimpa "nait,
obscurité", nkuba "douleur", mvita "guerre, combat, lutte, bagarre", ntu "tete", ntulu
"poitrine", nkosi "lionTM, mpuku "rat, souris", minganzi (sg. munganzi ''masque, homme
masque"), nimba "sommeir, mwana (pl. bana "enfants"), nkento "femme, etre de sexe
féminin", mfumu "chef", ntaku "bracelet", mvimba "entiereté, totalité", kidiamfuka
"litter.: qui mange / contracte des dettes" = "débiteur" etc.

baka "prendre", yina "en vouloir a, ne pas porter quelqu'un dans son coeur", zibula
"ouvrir", lunga "convenir, suffire", lasuka "s'emporter, se fAcher, futumuka "ressuci-
ter", fukama "s'agenouiller", lenda "pouvoir", sumuka "Ocher", yibuka "se souvenir, se
rappeler", luta "pasFAr, &passer, surpasser, bika "laisser, abandonner", yuvula "deman-
der, interroger"...

mono "moi, je", beto "nous", beno "vous", N and i "lui, i!, elle", baw "eux, elles, ils", nge
"toi, tu".

w PARTICULES DE NEGATION ET AUTRES ELEMENTS:

- ve "non, ne-pas" (en kikongo vehiculaire)
- ko "non, ne-pas" (dans certains dialectes kongo)
- kwandi (particule de renforcement dans les dialectes kongo) "c'est vraiment..., c'est

bien, c'est exactement"...
mpila mosi (groupe nominal tenant lieu de fonctionnel) "c'est-A-dire, en
d'autres termes",
kana "si",
samu "parce que, puisque, afin".

C. Emprunts anglais

L'anglais qui a fourni A l'indoubill ses principaux termes de base (supra: 2 passim), n'est,
au niveau des emprunts, représenté que par quelques termes d'usage courant: of. city, black-star.
knock-out, miss. match "allumette". Les autres termes s'integrent dans le stock spdcialist.



Creativite lexicale
49

La situation est d'autant moins surprenante que l'anglais a, au Zaire, en general et aKinshasa en particulier un champ f ictionnel extremement limité. Il est genéralement employecomme matiere d'enseignement dans la scolarité tant primaire, secondaire que supérieure etuniversitaire. Cela explique que la plupart des usagers indoubill en aient une conn.issance lacu-naire ou quasiment nulle.

D. ilfcanismes d'integration

Dans le énonces ou les segments d'énonces a predominance lingala, 'Integration deselements etrangers, français et anglais, en l'occurrence, s'effectuent. selon des mécanismes propresa l'ensemble des elements issus de langues non-africaines.
Considérons le cos de nominaux et de verbes. L'integration des nominaux se realise seIonl'opposition article zero (sg) ou pn zero/ pn ba-( pl.). Autrement dit, au singulier, la lexie con-cernée s'emploie sans article, sauf lorsque l'article est soude au mot. L'article est, dans ce cas,une simple apparence (l'heure, lar "l'argent").

L'integration des verbes "se fait au depart sous la forme de l'infinitif, l'adap-tation se realisant principalement au niveau de la désinence et de l'initiale (préfixeko-, adoption du ton bas de même que l'apparition de la désinence -a en finale). Une foisadopte a l'infinitif, le verbe participe a la conjugaison du lingala en suivant le modele des verbeshereditaires" (BOGUO, M., 1976:341).

Notons que les termes issus de langues zaIroises obéissent en general au meme schema.
En diversifiant ainsi son vocabulaire par et grace a l'emprunt, l'usager de l'indoubillcherche, d'abord, a se dormer des materiaux de construction de son parler et, ensuite, a s'enfer-mer (malgré lui peut-etre) dans une sorte de ghetto dont l'acces n'est possible qu'a la seulecategorie des locuteurs qui comprennent ou sont en mesure de comprendre les diffei entes languesmises en jeu. L'explication n'a, bien stir, de valeur qu'historique, puisque, actuellement, l'indou-bill n'est plus pergu comme une langue secrete, mais comme un simple argot usuel. Il n'empechequ'il ait conserve encore intacts les memes procédes qui lui garantissaient et lui assuraient autre-fois son caractere de code secret.

Les usagers de l'indoubill usent donc, en gros, de six types de procédés de specialisationet d'enrichissement lexical:

I. fa derivation

1.1 intralinguistique - par suffixation
- par préfixation
- par prefixation-suffixation

1.2 interlinguistique mettant en jeu des elements d'origine diverse (lingala, française,anglaise...)

1.3 classificatoire, qui s'exerge spécialement sur des %Iléments de provenance française;

2. la composition

2.1 monolingue ou intralinguistique

2.2 plurilingue ou interlinguistique

2.3 ou la composition-substitution (partielle), facilitée par la preexistence en lingala et enfrançais des elements substituables ou substitues;
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3.A modification de forme (et de graphie)

A.1 par ad jonction - a l'initiale
- a la finale
- a l'intérieur
- a la finale et a l'initiale
- repetitive

A.2 par suppression - a l'initiale
- a la f;nale
- a l'ir ,:,!rieur

A.3 par permutation, plus exactement
3.1 par métathese et
3.2 par inversion

A.4 par condensation (formelle)

A.5 par adjonction-suppression, ou, si l'on veut, par
5.1 prothese/apocope et
5.2 apherese/épithese

A.6 par substitution
6.1 phonematique - a l'initiale

- au milieu
- a la finale

6.2 ou totale - illustrée aussi par l'agglutination-suppression qui n'est en
fait qu'un cas particulier de rad jonction-suppression;

4. les modifications de seas, c'est-i-dire

4.1 la métaphore

4.2 la métonymie-synecdoque

4.3 l'antonomase

4.4 la filiation équivalente

4.5 l'extension de sens

4.6 la restriction de sens

). :is modifications de forme et de sens dont le résultat final est ['alteration c:e cer-
tains termes aussi hien sur le plan de la forme que sur celui du contenu;

6. les modifications de la valeur logique;

7. l'emprunt it diverses langues.

Le noyau lexical specialise cl,: l'indoubill resultant de ces procedes comporte un nombre
réduit de termes et d'expressions. C:tte reduction a pour consequence non seulement l'exploita-
tion systematique de mémes unites lexicales qui reviennent avec des sens différents, au gre du
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1.ocuteur. PlutOt qu'un indice d'appauvrissement, la situation doit etre interpretee comme uneconsequence des fonctions assumees par la variéte linguistique: celles d'un parler dont l'usagen't pas plénier et qui ne couvre qu'un petit champ de fonctions et de donnees de l'experiencedans des circonstances détermindes. Le lexique specialise indoubill est determine . . les besoinset les preoccupations de ses usagers. Reduit et inexistant dans certains domaines, il se reveled'une extreme variéte dans d'autres. Le contenu de plusieurs termes semble ainsi 'tot generiqueque spocifique.

Prenons deux exemples: pedaler et Epoque en frangais (fr) et en indoubill (ind.):

Pedaler: Se. Fr.: 1) actionner une pédale - speciale. Actionner les Wales d'une
bicyclette.

2) Fig. et pop. Marcher tres vite, courir. (PETIT ROBERT)

Se. Ind.: 1) mourir
2) se débattre
3) se trouver dans une situation desagreable

Epoque: Se. Fr.: 1) Point fixe et determine dans le temps, evenement qui sert de pointde depart a une chronologie particuliere
2) Période historique determinée par des tvénements importants,

caracterise par un certain etat de climes
3) Periode caractérisée par un style artistique
4) Période marquee par un fait ou déterminée par certains caracteres
5) Division d'une periode geologique, elle-meme subdivisée en ages(PETIT ROBERT)

Se. Ind.: 1) chcse
2) affaire
3) histoire
4) nouvelle
5) récit
6) evenement
7) fait

Un seme unique caractérise ainsi chacun des deux termes:

-<ce dont il s'agit> pour "Epoque"
-<inconfort> pour "pEdaler"

L'existence d'un lexique specialise reduit a aussi pour consequence la tendance a lamultifonctionnalité, c'est-a-dire la possibilite pour une lexie de se classer dans au moins deuxcategories grammaticales différentes. Il n'est pas rare en effet qu'un merne terme soit employe ala fois

1) comme substantif ou comme verbe. Comme substantif, il peut désiper l'agent (actant)ou l'action:

a t BULEMENTER: I) V.: - "exercer la violence sur quclqu'un :i.alre.cnir, maltraiter":
Aebulementaraki petit vs ngai
1 - 2 3 4 6
11 a maltraité petit a moi
1 - 2 3 4 5
(11 a malmene mon petit)

"W
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- "kidnapper une fille"
Ambolo moko sebulementer petite wane
1 2 3 - 4 5 6
Imbecile un il a nlevi petite cette
1 2 3 4 s 6
(Un imbecile/idiot a enleve cette fille)

2) Subst.: A) Agent:
Ebulementer oyo nal. danger

1 2 3 4
Kidnappeur ce est dknger

1 2 3 4
(Ce kidnappeur est dangereux)
B) Action (violence)
Anvayer ngs ebulementer
1 -2 3 4
II- travailler moi violence
1 2 s 4
(II a exerce la violence cur moi)

2) comme substantif et comme fonctionnel (comparatif):

MARQUE: 1) Subst.: espice, sorte, genre
Barnomie marque na marque
1-2 3 4 5

Des filles marque de marque
1 2 3 4 5

(Des fines de tous genres)
2) Comparatif: comme

Bandit marque yo
1 2 3

Bandit marque toi
1 2 3

(Un bandit comme toi)

3) comme adjectif, substantif ou adverbe:

MIVE: 1) Subst.: malheur
Soko onvener te mivé na yo

1 2-3 4 5 6 7
Si tu - venir ne-pas malheur I toi
1 2 3 4 5 6 7
(Si tu ne viens pas, malheur I toi)

2) Adj.: mauvais
Osa /Ii/ mivé:
1-2 3
Ties mauvais

3) Adv.: besucoup, sérieusement, fort
Adamer ye mivé
1-2 3 4
II darner le/lui mauvais (II l'a sérieusernent roué)
i 2 3 4

4) comme adjectif et comme subF,tantif:

MLCHANT: 1) Adj.:, Mali rachant

2) Subst:

1-2 3
mechant

1 -2 3 (II est mechant)

NaH (nasali) mechant
1-2 3 4
.7suis avec mechant /mEchancete
1-2 3 4
(Je suis mechant)
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MALIN: 1) Adj.: Ye us /uali/rnalin te
1 2-3 4 $
Lui il-est malin ne-pas
1 2 3 4 $
(Lui, il n'est pas malM)

2) Subst.: Otangi malin na Schick
1-2 t 4 $
Tu rnanques malin I ecole
1 2 3 4 $
(Tu n'es pu Intelligent en cluse)

Enfin, un substantif peut, comme en lingala, commuter avec un adverbe:

Aye vitesse
1-2 3
11 est venu viteue
1 2 3
(11 est venu rapidernent/ en vitesse)

Ces phénomenes se trouvent a la limite entre les faits lexicaux et les faitsgrammaticaux: l'acceptation du terme est déterminte par la fonction grammaticale quilui est assignee.

La coexistence, en indoubill, des termes de provenance différente a pourconsequence le parallelisme lexical, c'est-A-dire l'emploi paralltle d'au mins deux termes pourexprimer un meme concept ou une men...:: rialitt. Les termes dont on fait ainsi double usagedifferent les uns des autres et sent consideres comme interchangeables bien que presentant des:ifferences semiques. II se produit une sorte d'identification et de brassage semantique quiconduisent les usagers a se servir librement de Pun ou de Pautre. Ces termes alternent dans unmême discours. II arrive aussi qu'ils se suivent dans un meme enonce: on passe de l'un a l'autresans transition.

Le parallelisme lexicale va parrois de pair avec la différenciation stylistique. Chacun destermes concernés acquiert des connotations particulieres. Aborder une femme, par exemple, enl'appelant monlie ou lantine peut susciter chez celle-ci indignation, protestation ou sympathie.Entre le sourire complice ou approbateur et la colere, Pusager de Pindoubill ne sait trop a quois'attendre. Tout depend, en fait, du ton sur lequel le terme est employe, de circonstances de lacommunication et, surtout, de relations interpersonnelles caractérisant les participants a Ppcte decommunication.

Le parallelisme lexical s'acccmpagne ainsi d'un enrichissement evident du voca-bulaire, débouchant sur une veritable inflation lexicale. Que les termes paralleles pro-viennent du stock heréditaire ou qu'ils soient dus a Pemprunt, les usagers pourraient bien secontenter d'un seul et, par consequent, se passer des autres. Cependant, leur presence offre auxusagers de nombreux avantages, formels particulierement. Bs ont la possibilite de choisir le termequ'ils estiment le plus adéquat, le plus expressif, selon les necessites de la situationde communication. Sur le plan pratique, la presence des termes paralleles ne suscitequ'embarras et repetitions, au detriment de la dant et de la precision. En outre, elle n'estjustifii:e par aucune motivation linguistique particuliere si ce n'est que le desir dediversifier le lexique.

La coexistence de ces termes paralléles suscite une question importante: cello des situa-tions de leur selection et de Padequation de ce choix en rapport avec les normes d'usage linguis-tique admises dans la communauté.

Considerons les denominations de "fille" "chanvre" et "maison". Si nous commons Pin-doubill au lingala. nous obtenons les deux se:- suivantes:
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1- FILLE

Indoubi

Cense
mwasi

xiwana

mama leki "titter.: petite 'amen"

nzété

tontine

petspets
tchuma

nzutu

mcmie

petite

muziki

gonzo/gonze

tontine

2 CHANVRE dyarrba dyato

matiti

zumbele

motou
mengire

schimpack

3 NA I SON nclt ko chamber

charrbal

chating

chateau

petals

pating(s) (Patais)

bungalow/bengalow

Pour chaque concept ou réalité, les usagers de l'indoubill disposent ainsi d'au moins deux
termes. Ils peuvent, en outre, employer les termes connus de tout le monde. Certains termes ne
sont souvent que des variantes formelles d'un meme terme qui, du reste, peut etre employe sous
sa for me courante:

darner, dameler (battre, frapper, manger)
narer, nareler (raconter)
lancer, lanceler (dormer)
tourner, tourneler
pere, perbal, perkwit, perkat
mire, merbal, merkwit, merkat
matin, matingol, mating
direct, direke, dikitima (directement)
geste, gestering (6.se)
cobord, tribord (OW
gendarme, seo, yandE
master, masta (bandit, dElinquant, me)
dien, rien
dythme, rythme (allure)
meeting, tins, nting, tingi (barrtip, rnensonge)
skivage, sikivage, skive (feinte)
tchikoule, skoul, tchik (Ecole, classe, Etudes)
clanstr, dandeer, dandiga (danger, dangereux)
appeler, peler
echapper, shappor (dEmarrer, partir)
cialoer, ciayer, tchiayer, tchiakayer (eller, partir)

Ces variantes peuvent etre uniquement graphiques, comme nous l'avons
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Les procedés décrits ne sont pas caracteristiques dii seul indoubill. Ils sont attestés dansd'autres parlers célebres: le javanais, le langage a l'envers appeLi aussi le verlen, le bahase baUhdes femmes de Borneo, le back-slang des Anglais, le loucherbem, le parler des Sampaniersd'HaIphong, le calk portugais, le calo espagnol, la cant anglais, le fourbesque italien, le germa-nia espagnol, le rotwelsh allemand, le parler argotique d ouvriers vannetais ou le tunodo, celuides pelneurs de chanvire du Haut-Jura connu sous le nom de bellau (voir DUBOIS, J. et al.,1970:65), le parler des bergers abyssins appelt metaphoriquement "langage d'oiseau", le langageenfantin d'Addis-Abéba et l'argot des servitelus du palais imp,.;riul du temps de l'Empire, l'argotdes tisserands, des forgerons, des cordonniers et des gricts sintgalais, etc.
Néanmoins, la littérature classique presente souvent ces procedes comme pathologiques. Elleen fait des mecanismes de perturbation de la langue commune. La norme prise ici comme refd-rence est évidemment une norme exterieure au langage specialist lui-meme. Les langues spicialesn'ont, en rtalité, rien de pathologique ni de marginal. La specialisation, non plus, n'a rien despecial. C'est tout simplement un ensemble de processus de particularisation ou de différencia-tion, susceptibles d'aboutir a la formation d'une wrieté litiguistique speciale au sen3 de HYMES(langue de religion, langue d'initiation, langue secrete, etc.). Cette spécialisation ne s'effectuepas, bien stir, sans provoquer une rupture entre la varied commune et la variee spCciale. Memesi la varieté spéciale est grosso modo construite sur la grammaire de la varie4 commune. memes'il existe des contacts et des échanges permanents entre les deux varlets, la variete spécialedevient, par rapport a la varied commune, la propritté d'un groupe restreint, celui des membresqui en usent. La marginalisation se reduit, en somme, a un probleme de rapports de force entreune varieté qui veut s'imposer comme etant, elle seule, la langue et, par consequent, le centre oula reference de toute pratique linguistique, et une autre qui se retrouve ipso facto releguée a lamarge. C'est ce rapport de domination et d'exclusion qui fonde et justifie la relegation desvariets speciales ou des langages speciaux au niveau d'une somme de perturbations et d'icartssusceptibles de n'intéresser que ceux qui sont en quete de l'insolite. Le probleme est ainsi emi-nemment ideologique. C'est au nom d'une certaine iddologie linguistico-centriste et absolutisteque l'on marginalise les langages spéciaux.



V. HIERARCHIES SOCIALES, HIERARCHIES LINGUISTIQUES

"Dans les marques sociales de la langue, il faut encore considérer les niveaux de société oilcelle-ci se pratique. C'est-a-dire les classes et les hierarchies sociales (...) Ces marquessociales du langage comportent encore parfois, ouvertement ou interieurement, des manifestationsou des jugements qui peuvent etre de I-Celle consideration ou de veritable dedain" (LEIF, .T., 1981:93 et 94).

Cette citation montre qu'au sein d'une communauté linguistique, on peut proceder a lahierarchisation des varietes linguistiques presentes. Cette hierarchisation implique la hierarchisationdes groupes sociaux qui en usent et Les situations de communication. Les diverses varietes ouniveaux observables (par exemple argotique, populaire, vulgaire, etc.) constituent l'expression d'unenorme socio-culturelle qui associe a une categorie sociale ou A une situation de communicationdonnée une variété linguistique determinte. En d'autres termes, "Il existe des dialectes sociaux,c'est-a-dire des formes d'expression particulieres a un groupe, significatives d'une situation decommunication. Les niveaux de langue ou marques stylistiques, par le nom meme indiquent qu'ilexiste une hiérarchie sociale, diagnostiquee par les comportements verbaux; et, dans la langue, lelexique semble houer :e principal rOle differenciateur..." (DUBOIS, J. et C., 1971:37).

Toutes les langues n'accordent pas la meme importance a cette hiérarchie sociale etlinguistique. Dans certaines communautes linguistiques, la notion est quasiment absente. Elle estmeme complétement ignoree, comme dans la plupart des variétés véhiculaires africaines.

Dans le cas particulier du lingala, celui-ci est, genéralement, reconnu comme une langue"monostratale", c'est-a-dire ne comportant qu'un registre. La creation de l'indoubill a pourconsequence non seulement la revision, de cette conception de choses, mais aussi le bouleversementdu repertoire linguistique des usagers du Tinge la. Ce bouleversement peut etre observe sur le planlexical et, singulierement, autour des themes ci-apres, choisis parmi tant d'autres:

parties du corps (humain)
parenté
femme

forces de l'ordre
monnaie
drogue

sentiments et sensations
- amour et censualité

amitii et camaraderie
- peur

- douleur
- colire

a habitation
habillement
alimentation
transport
actions, activitts, gestes et mouvements

4,
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I. PARTIES DU CORPS

Les usagers du lingala reconnaissent et distinguent dans le corps (nzoio) humain
les parties suivantes:

inus li(ma)soko feese(s), postfrieur ti(ma)soko

appareil vaginal libolo foie libale

artire(s)/veine/tendon nro(mi)sisa mbands, elongi, (li)boso)

bras lo(ma)boko genou li(ma)bolongo

bouehe mo(mi)noko gorge mo(mi)ngongo

bassin engonga lntestin mo(mi)sopi

chair(s) mo(mi)suni langue lolemu

eerveau bongo jou* li(ma)tama

cheveux suki larmes mai ya miso (eau des yeux)

cheville likelengiye livres ebubu/biteke

cue kongiya mithoire lo(m)banga

elavieule mikenge mamelon song* ya mabele "pointe des seins"

eoeur motIma nes solo

eou(s) kingo oeil/yeux li(rni)so

cane kokolo/ebolo oreille(s) li(ma)toyi

dent(s) li(mi)nu sein =bele
doigt(s)/orteil(s) mo(mi)sapi tit* moto

ipaule(s) li(ma)peke veggie eswemene

dos mukongo ventre(s) li(ma)bumu

Un meme terme designe, dans le parler des militaires, it la fois la main et le penis: likata.
Cette polysemie genante, pour la plupart de cette categorie de locuteurs, contraint ces derniers a
n'user du terme que dans le second sens. Ailleurs, le penis se dit soka (signifiant aussi "hache").
Et pour designer les bourses, on recourt au terme rnboma au moyen duquel on désigne egalement
les fruits et les boules. Ce genre de polysémie, qui met a l'epreuve les scrupules de certains
usagers, caractérise aussi le terme employe a la fois pour designer la sentinelle et le clitoris.
D'autre part, plusieurs locuteurs utilisent le terme lo(ma)boko (bras) pour designer aussi bien le
bras proprement dit que la main. Prur distinguer le bras ou la main gauche du bras ou de la main
droit(e), on fait appel sexe masculin vs sexe feminin ou male vs femelle: le bras
droit devient loboko ya rnobali (litter. "bras de male") et le bras gauche loboko ya rnwasi "bras de
femelle". Quant aux doigts, ils sont dans leur ensemble désignis par le mime terme nw(mi)sapi.
Chaque locuteur se debrouille pour preciser, le cas tcheant, de quel doigt ii s'agit. Un terme precis
nous a ea signale comme equivalent de "index": pongo. II semble qu'il ne soit pas usite a Kinshasa,
sauf chez les ressortissants de l'Equateur. C'est le cas aussi de kitango qui designe Pannulaire.
Quoi qu'il en soit, on a pu remarquer que le lingala designe les doigts et les orteils par le meme
terme de base. Lrrsque la precision se revile necessaire, on park de misapi ya maboko "doigts des
bras" et de misapi ya rnakolo "doigts des pieds/jambes".

L'indoubill puise la quasi-totalite des denominations du corps humain dans ce materiel. Des
unites françaises equivalentes et meme celles 'li n'ont pas d'equivalents en lingala sont aussi
frequemment employees soit pour suppleer aux lacunes du lingala, soit par ignorance de la part
de locuteurs concernés, soit encore par souci d'un plus grand rendement au niveau de Ia precision.

Quelques parties sont designees par des termes specialises. Il s'agit notamment du
posterieur, du bassin, de jambes, de seins. Le posterieur, li(nra)soko, est designe par deux termes
qui sont des deformations des termes francais: defense (la charge ironique est ici evidente) et

oeuvre. Lorsqu'il parait gendreux, il devient evounta "ce qui bouge, tremblote". Le(s) sein(s)
devien(nent) parc d'attraction ou milki "(lait) milk". L'emploi du dernier terme resulte d'abord
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d'une filiation equivalente entre le terme lingala mabele qui couvre t lui seul le champ conwasede "lait", "seins", "mamelles" et ensui:e d'une synecdoque particularisante (milk lait). Quant luxjambes, makolo en lingala, elles deviennent des jabs par alteration formelle du terme francais.

On peut s'arreter, un moment, sur le cas de la grossesse qui est plutOt un eat qu'une partiedu corps proprement dite. En lingala, la grossesse est denommee au moyen du terme zenzi. On useaussi frequemment de l'expression imagee mama na madeso "mere aux haricots ut la mere qui amange beaucoup de haricots" lorsqu'on veut designer une femme qui atter famille. A pante decette expression, devenue en indoubill mama na madede, les usagers de ce dernier ont crée leterme madede employe desormais comme equivalent de "grossesse". Le terme alterne avec rondeet rondo,: (.crond(e)). II n'y a dvidemment pas de grossesse sans auteur. L'usager dulingala dira de quelqu'un, qui est reconnu tel, qu'll "a mis la grossesse dans la femme" (alie rnwasizemi "litter.: ii a mis femme grossesse"). Celui de l'indoubil a, dans son arsenal, un verbe simple:ronder &rive de "rond".

2. PARENTE

Les usagers du lingala, en general, et de l'indoubill, en particulier, distinguent deux typesde parenté: la parente par consanguinité et la parenté par alliance.

La parenté par consanguinite unit tous ceux qui descendent directement d'un ancetrecommun. Elle se clef init d'un point de vue biologique. En lingala, pour pr,^ciser les relations entreles differents membres, on prend en consideration soit la ligne paternelle soit la ligne maternelle.

L'unité constituée par tous les descendants d'un meme ancetre (masculin ou feminin) estappelee libota "lignage, famille, descendance" d'o0 est aussi issu le terme baboli par lequel ondésigne les parews stricto sensu (pere et mere).

Tow les parents (masculins ou féminins) antérieurs a la generation du pere et de la meresont désignes indistinctement par le terme koko "aleul, grand-parent", c'est-a-dire:

1) Le Ore du Ore, le pere de la mere, le pére du Ore du pere, le frere du pere de lamere, le frere de la mere du pére, le frere de la mere de la mere ou
2) la mere du pore, la mere de la mere, la soeur du pere du nere, la soeur du pere de lamere, la soeur de la mere de la mere.

On notera en passant que c'est par le méme terme que le grand parent designeles petits-enfants (fils/fille du fils, fils/fille de la fille). Par ailleurs, on distingueparmi les koko:

a koko ya mobali : celui ie sexe masculin
a koko ya mwasi : celui de sexe feminin.

Les parents (rnasculins ou féminins) de la meme generation que le Ore ou la mere sontappeles balala (sg. rala "pere, papa") ou bamama "meres, mamans". Outre le pere proprement dit("l'engendreur"), le terme law inclut le frere du pere et les enfants (garcons) de lasoeur du pére; cette derniere, par contre, est appelee, par composition, laza mwasi"pere femme". Parmi ces "peres" masculins et ferninins, le lingala distingae, selon ragedes intéressis:
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tata leki (pere petit/moins age)
tata kulutu(pere grand/plus age).

De la même maniere, le terme mama inclut, outre la mere au sens strict ("l'engendreuse"),
la soeur de la mere. Cette derniere petit etre eplement mama leki "mere pet3te/moins igCe" ou
mama kulutu "mere grande/plus Agee". Toutefois, si la soeur du Ore est designee par le meme
terme de base que le Ore, le frére de la mere n'est pas appele mama mohnii (sur le modele de

laza mwasi), mais plutOt noko "oncle".

D'un autre c,tè, tous les parents de la generation de Ego sont des ndeko "freres, soeurs"
(enfants du pere ou de la mere, enfants de la soeur du pere ou de la mere, enfants du frere ou
de la mere). Ceux de sexe féminin sont appeles bandeko /ya/ basi (sg. ndeko/ya/mwasi) par
opposition aux bandeko rnibali (sg. ndeko rnobali), c'est-a-dire ceux de sexe masculin. Une autre
distinction, fondee sur rage, permet de différencier les mins ages des plus ages. On recourt ici
au ineme modèle de categorisation et aux memes termes (kulutu et leki) que dans les cas
precedents. Cependant, au terme kulutu, on substitue frequemment le terme yaya employe aussi
en kikongo.

Enfin, tout enfant de Ego sera appele mwana ,p1. bana "enfants") aussi bien

par le pere lui-même (Ego) que par Jes freres et les soeurs de ce dernier si Ego est un homme.

Dans le cas ob Ego est une femme, utiliseront ce terme ses freres ou ses soeurs. Si
l'enfant (de Ego) est de cexe masculin, on l'appellera mwana mobali. S'il s'agit d'une fine, on en
fera mwana nrwasi.

La parente par consanguinite, en lingala, se définit donc zinsi par trois oppc iitions
fondamenta!es basées chacune

soit sur la position que l'on occupe au sein de la parente ou de la grande famine
(aines/cadets ou plus ages/moins ages);

soit sur le sexe des parer's, par rapport 5 celui de Ego (=masculin/féminin ou
homme/femme).

Illustrons quelques-unes de ces relations:

Générations Terme généeique I

1 koko

1

2a 1 tata I

2

2b 1 mama

Sexe

Homme / mobali Femme / mwasi

koko /ye/ mobati koko /ya/ mwa.i

tata tate mwasi

L_

noko mama
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RELATIONS PARENTALER (RELATIONS DE CONSANGUINITV

Descendance par la mere

0
1

A---F°
Descendance par le pere

Descendance oar le pere et par la mere

1
Seu les deux generation"' sont prises en consideration dam' ce tableau.
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Home Femme

AINES

meme sexe
yaya (/ya/mobali) yaya (/ya/mwasi)

sexe different

CADETS

mime sexe
teki (/ya/mobali) teki (/ya/mwasi)

sexe different

I

Les ndeko de Ego

La parente par alliance est fondée sur le lien de mariage, par lequel une
famille (restreinte ou élargie) se retrouve en relation avec une autre famille. Dans certains cas, les
descendants d'un même ancêtre peuvent se matier entre eux. Le mariage est strictement interdit
entre freres et soeurs.

Les usagers du lingala considerent le mariage comme l'entreprise ou l'apanage de l'homme
(vir). Le terme qui le asigne ne dérive-t-il pas du même verbe que le terme par lequel on nomme
le vtr ou le mari:

bala "dpouser"
mobali (mo+bali) "celui qui dpouse, époux, mari"
libala (li-bala) "mafiage"

Tout se passe comme si c'etait l'homme qui était cense epouser la femme qu'il a lui-
mettle ou que sa famille a choisie pour lui. Meme lorsqu'en realite, le mariage resulte de l'initiative
de la femme, la societe ne lui reconnait pas ce droit. N'est-ce pas l'homme, enfin de compte, qui
paie la dot ou "achète sa femme", comme on dit couramment (nnvasi nasombi na mbongo otuna
epai nawuti "la femme que j'ai achetée (avec de l'argent) ose me demander d'ob je viens!")2 Le
lingala n'est pas pour autant mysogine. Le terme bala est aussi régulierement employe au sujet de
et par celle qui est épousée, la femme. On dira d'e'le: abali Kanioka "elle a épousé KanV

Quoiqu'il en soit, le lingala dispose de quatre hermes pour définir l'ensemble des relations
qui s'êtablissent autour du marine:

1. mobali "homme, mafi, époux"

2. mwasi "femme, épouse"

3. semeki qui inclut d'un côté
l'épouse du pire de Ego
la soeur du mafi de Ego
le marl de la iv-tar de Ego
le frare du man de Ego, et de l'sutre
le mafi de la soeur de Ego
le (rare de la (emme de Ego

4. bokilo dont le sens couvre aussi une gamme varide de relations:
la mere du mafi de Ego
le pire du ma i de Ego
la mere de ). temme de Ego
le Ore de la femme de Ego
la femme de l'oncle de Ego

2Extrait d'une chanson de Lwambo Makiadi et l'Orchestre O.K. Jut.

rs C10 L.)
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Précisons que

1) la femme mariée est distinguee de celle qui est célibataire et de la maitresse (appelée"deuxieme bureau" dans le français local) par un systeme de determination qui unitrnwasi et libala au moyen du connectif y mwasi ya libala "femme de mariage"("épouse, femme mariee"). La maicesse est anpelee:
mwasi ya makango "femme de concubinage = concubine, maitresse" ou
makango (tout court).
La femme célibataire est nominee rnwasi ya ndumba ou ndumba "celibataire, prostituee".

2) on emploie aussi le terme bokilo lorsqu'on park du second mari 1e la mere ou de laseconde femme du Ore. Cette dernière est couramment appelee mama par les enfantsdu mari.

3) le 'respect exige que toute femme mariée appelle la mere de son mari mama et le Orede ce dernier laza. H en va de mettle de I'homme vis-à-vis des parents de sa femme.

Le schema ci-apres permet d'illustrer ces relations qui s'instaurent amour du mariage.Seules y figurent celles qui sont baties autour de quatre premiers termes:

A a

A A

Relations par alliance (cas du mariage)

Les locuteurs de l'indoubiii font r6férence au mettle systeme de parente (par consanguiniteet par alliance). Ils emploient tous les termes qui traduisent ces relations a l'exceptionde quelques-uns.

A tata "pere", iis substituent, par modification de forme et de secs serif/sheriff ou parmodification de forme l'une ou l'autre composame de la série suivante:

poro (Ore)
reper (re+ptre)
perbal i.)ere+bal)
perkst (pere+kat)
perbo (ptre+bo)
perkwit (pire+kwit)
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Mama "mere devient tour a tour:

moro (mere)
remer (re+mere)
merbal 'mtre+bal)
merkat rnere+kat)
merbo mere4-bo)
merkwit mere+kwit)

Un troisieme terme subit le meme type d'altération formelle: il s'agit de koko qui se
transforme en kokohard (,:oko + bard).

D'autre part, l'opposition plus age/moins age est exprimee au moyen des termes
vieux/grand et petit employes dans d'autres contextes pour designer soit toute personne
plus agée ou moins agée que l'intéressé, soit toute personne de rang social supérieur ou inférieur.
De leur gate, "mari" (mobali) et "épouse" (nnvasi) deviennent respectivement type. typing ou tiping
et monde.

Pour reconstituer le systeme de parenté tel qu'il est pergu et manipule par les usagers de
l'indoubill, il suffit tout simplement de remplacer dans les schémas precedents certains termes
primitifs par leurs equivalents specialises. Les usagers de l'indoubil ne bouleversent pas le systeme
parental héreditaire. Leur intervention se Iimite au niveau de quelques denominations employe,-s.

3. FEMME

Nous ne reviendrons plus ici sur l'aspect biologique de la femme et sur tout
ce qui a trait au theme de la femme en general. 1\1\ .,s nous interesserons aux denominations de
la fille et a celles de la prostituee, qui occupent une tres large place dans les discours des locuteurs
de l'indoubill.

Mnsi que not. s l'avons rappele ci-hut, en lingala, la jeune fille est appelée mwana mwasi
"enfant femme = enfant de sexe féminin". On releve aussi, chez les locuteurs de la variete quasi-
normalisee, l'usagz d'un autre terme, elenge "jeune" auquel s'adjoint le terme mwasi: elenge mwasi
"jeune fille" par opposition a elenge mobi "jeune homme".

L'indouoill atteste une étonnante proliferation terminologique resultant de procedes de
modification formelle ou sémantique

tantine
nzari ("foudre" en kikon,o)
monde (mummy en anglais)
(la) soeur
merenge
petit(e)
mile mademoiselle)
peta-peta petite)
lek: petit(e) en lingala et en kikongo)
mbongo (l'argent en lingala et en kikongo)
la mama (la (art.) + mama "maman, mire")
nsutu (altfration de moth "corps" en lingala)
morceau
boll noir (jeune file de teint noir)

on de la derivation:

ntela (<411a "rougir, devenir rouge, clair, brun"): se dit d'une fine de teint clair.

D'autres creations endogenes ne sont plt.s d'usage frequent:
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mundjoko (qui n'a rien a voir a' neoko "elephant")
lisungz
bondo
tchuma
nkarnbi
ndjukul

Cette proliNration terminologique caractérise aussi le theme de la prostitute. Nous avonsvu qu'en lingala, on appelait celle-ci ndumba, terme par lequel on désigne aussi le célibataire(femme ou homme). En indoubill, elle devient

ballet ou balai/bale
boma l'heure "tue le temps = cells qui tue le temps ou aide I tuer le temps"
boula ou eboula
bwanga ou buangaise
london ou londonienne "celle qui recherche les Blanes"
mongando
lipua-lipua
bondowf
petit mbongo "petit argent = celle qui recherche de l'argent"
molaso

Elle est ainsi saisie sous differents aspects: elle tue ou aide a passer le temps (bornaliwure). Elle appelle le mépris (boula). Elle recherche de l'argent (petit mbongo) ou la peaublanche (londcnienne). Elle est frivole et change continuellement de partenaires (lipua-lipua). Ellepeut tirer de son commerce un motif de fierté (bondowe) comme c'est le cas de la "CherieBonclawd", l'héroine de la chanson a laquelle nous avons déjà fait allusion. Elle peut, enfin, etretout simplement rattachée a une ethnie particuliere (mongando).

4. FORCES DE L'ORDRE

Pour designer les elements de la police. de la gendarmerie ou de l'armée, les locuteurs nonlettréq du lingala recourent a des emprunts ilancais phonetiquement intew4s (en lingala): pulisi(policier), zandalirne (gendarme), soda (soldat), nzilizele (militaire). Les locuteurs lettrés user.t dememes emprunts, mais sous leur forme primitive.

Quant aux usagers de l'indaubin, ils ant forge leurs propres denominations. On a, parexemple: yande (forme altérée de gendarme), lizan-la (gendarme), (ba)pi, waya-waya.

5. MONNAIE

L'argent se dit en lingala mbongo au mosolo. On utilise aussi rem Aunt francais falanga(franc). En outre, l'unité monetaire nationale s'appelle zaire. Elle comporte deux unites inferieutes:le likuta (pl. rnakuta = un centieme du zaire) et le seng: (pl. sengi) (= centième du likuta et unmillieme du zaire).

Les makuta se prisentnient, lorsqu'ils étaient utilises, sous forme de pieces de un likuta(11(), de cinq makuta (5K), de dix rnakuta (I0K) et de vingt makuta (20K). En plus de ces pieces,ii existe un bille,. de cinquante makuta de couleur rnuge.

Les sengi (ils ant disparu de la circulation) se voyaient autrefois sous la forme d'une piecede dix sengi (I0S). A cat& de ces pieces, on compte plusieurs sortes de billets de zaires (un zaire,cinq zaires, dix zaires, cinquat te zaires, cent zaires, cinq cent zaires, male zaires, cinq milleszaIres) et des pieces d un Zaire et de cinq zaires de fabrication recente.
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De ces designations, les locuteurs de l'indoubill ne maintiennent que li(ma)kuta et sengi.
Lorsqu'ils parlent d'argent en general, ils ont le choix entre plusieurs termes dont

mupat as
bigodi
dimi (demi)
mingul
kindar
mike-mike (petit-petit = petite monnaie)
paquet
lart/lars/lar/ (l'argent)
partie
chiffre
minjata
bandambu (="parties" en kikongo)
kingoms
nsimbu (emprunt kikongo "argent")

S'il s'agit d'un billet d'un zaire, on le designera au moyen de termes:

ivoire reference aux defenses d'elephant)
masli "fleuve" en kikongo)
fleuve par substitution Equivalente a nsadi)
shaba (du nom de la region administrative et minière appelée autrefois Katangs)
maréchal (billet de 500 saIres)

Et tandis que le bAlet de cinquante makuta devient rouge, celui de cinq zaires devient vert.
Celui de dix zaires, est appelé bleu ou kiyedi. Quant a la piece de vingt makuta, on en fait vitre.

En rapport avec ce voc.abulaire de la monnaie, on notera que le porte-monnaie est
denomme gode et l'individu qui possede beaucoup d'argent, mvuandu, djoe balart (litt4r. "djoe
des argents") ou nvwanza ("riche" en kikongo).

6. DROGUE

Le chanvre est nommé en lingala dyamba ou bangi. Pour exprimer la meme réalité, les
usagers de l'indoubill choisis,ent parmi les termes suivants:

dyato
malou
sumbele
mendsere
shimpack
titi (matiti)
ndunda ("legumes" en lingala et en kikongo)
motings
.-dunga
likeke
noix
troia papiers
iiki

Concernant le tabac ou n'importe quelle marque de cigarettes, le lingala désipe ces
de; niers au moyen d'un terme generique:

likaya (pl. molazy2). A cet unique terme, l'indoubill oppose

shimbod.
mbr Ia

. (Aimee en lingala)
marchifer
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Enfin, raction qui consiste a fumer ert exprimee en lingC.1 au moyen du verbe mela("avaler, boire, fumer"). L'indoubill recourt au verbe noyer (emprunté au français, mais employédans un sens different) ou au verbe lingala et kikongo benda (firer) auQuel on adjoint rune oul'autre des denominations précedentes:

ndunda
bends marchifer

shimbock,dc.

7. SENTIMENTS ET SENSATIONS

Une precision, d'abord: sont repris sous ce theme tous les termes relatifs a l'amour, al'amitie, A la camaraderie, A la peur, a la douleur, a la colére et au plaisir. 11 s'agit aussi bien deverbes, de locutions verbales que de substantifs.

THEMES
LINGALA

INDOUBILL

Amour

Amitié

Colere

linga uaimer"

botingo "amour"

bolingo "amour"
moninga "ami"

foler (alteration de "s'affoler"
carreau

t6tanos
kokw6ya ndeke (oiseau)
"tomber" ciseau

tapis

bolingo "amour"

m:sta (alteration de "mister")
peup:e "ami de confiance"
type

djoe

Kanda "colere"
mangalia

maPasi "colére, force, puissance" benkokazala na kanda "avoir..."
titi (etération de matiti)zala na makasi "avoir..."
lia titi "litter, manger de l'herbe"
damer titi

lia gorge "litter, manger la gorge"
lia nerf "litter, manger les nerfs"
venger

Pour somo "peur"

banga/bangisa "a/oir peur, faire peur"
nguangua "peur"

nguangual'ser "faire peur"
peurer "faire peur"

nguan...aliseur "qui fait peur, effraie"
Douleur pasi "douleu7, souffrance"

yoka pasi "entendre la doule4r/souffrance =
éprouver de la douleur, souffrir"

nkuba "douleur, souffrance"
lia nkuba "litter, ranger la douleur = 6pr ver
de la douleur"

Plaisir esengo "plaisir"

elengi "plaisir":

yoka esengo "litter, entendre ptaisir =
éprouver du plaisir"

nzoto ("corps" en lingala)
"plaisir"

yoke nzoto "litter, entendre corps = 6prouver
du plaisir"

yoka sentiment "dprouver du plaisir"

8. HABITATION

Toutes les maisons, quels qu'en soient le type et les dimensions, sont désignéEs, en lingala,au moyen du terme générique ndako. On peut préciser, en cas de necessité, s'ild'une maison en terre battue (ndako ya mcibele "maison de terre"), d'une maison construite avec
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oes blocs de ciment (ndako ya babiliki "maison de briques"), d'une maison dont le mur est fait de
pierres oil de caillasses, (ndako ya matadi "maison de pierres"), d'une maison dont le
toit est couvert de tales (ndako ya manzanza "maison de tbles"), d'une grande maison (ndakc ya
monene "maison de grasseur/grosse") ou d'une petite (ndako ya moke "maison de petitesse/petite
maison"), etc.

L'usage de ce genre de periphrases caractérise aussi l'indoubill. Mais a l'unique terme
lingala, substitue:

palais
awe
chimbeck, chambal/chamber
chiteau/chating
bungulow/bengalow
ngalo
toch \rd

Comme on le voit, pour l'indoubill, les distinctions établies par le français entre une
"case", un "chateau", un "palais" ne se justifient pas et n'ont pas de raisons d'etre. Les différents
termes se valent et sont considérts comme interchangeables.

9. HABILLEMENT3

Tous les habits ne se ressemblent pas. Les usager3 du lingala en sont conscients. Al si y
distinguent-ils:

simisi (<chemise)
pantalo (<pantalon)
kupd (<pantalon coupe = culotte)
kazaka <casaque = veste, veston, impermeable)
abacost ou abakosi <1 bas le costume: tenue nationale pour hommes)
sengele <français de Belgique "singlet": maillot de corps, contre-sueur)
kaleso (<calecon)
silipi (<slip)
bubu (<boubou: sorte de tunique)
polo (appele aussi trivialernent monoko kabine (litter. "bouche de cabinet")
etc.

Le pantalo ou le kupe ne se portent pas toujours seuls. II faut souvent un
mokaba "ceinture".

S'agissant de femmes, celles-ci peuvent étre habillées de:

un libays (blouse)
un liputa (pagne)
un :utie (soutien-gorge)
une robe
un zipe (jupe)
ou de mayaka (perles, bijoux, colliers), etc.

De façon generale, tout habit ou vetement est appeld elamba (pi. bilamba). Et l'action de
s'habiller, de porter un habit, un bijou, une montre, des souliers, est rendue par le verbe lata
("s'habiller, porter un habit...") d'ofa l'on a tire molato (habillement, tenue).

3 Ce theme englobe tout ce qui est utilise pour couvrir le corps hurnain: habits, parures, rnontres, lunettes, chaussures, etc.
et les acions s'y rapportant.
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Quant aux chaussures, elles sont appelées sapaw (pl. sapato). S'il n'existe pas de termeparticulier pour rendre l'équivalent du terme frangais "soulier" (on utilise cet emprunt), ii y a, enrevanche, un terme equivalent A "sandales": mapapa (sg. lipapa). Quelques categories particu!ièresde souliers et de sandalm ont des denominations précises: bukard (bout carre), taloatzene (talons-dames), nwsuni ya Bata (litter. "chair de Bata"), pantufle (pantoufle), good-year, etc.
Que se passe-t-il en indoubill? Certains termes (tel good-year) sow employespar les deux groupes d'usagers. D'autres cedent systématiquement leur place a de nouvelles unites.On a, par exemple:

dambler pour lata 'habiller"
lancer pour lata feloko vs sika) "porter chrne de neur = 'porter un habit neuf ouautre chose"
sapt.. pour lata malamu "etre bien habilli"

kiteni
dambala
darn'oula pour molato et elamba "tenue, habiliement"
damblage
d ambula
bac rak

chim
litch pour simisi "chemise"
mitch

pintole
mbati pour pantalo. "pantalon"

- libanko pour abakosi "abacost"
_ kazakana pour kazaka "veston"
- mini-mini pour mini-zipe "mini-jupe"
- suap pour kaleso "c 'non"- lip-lip pour silini "slip"
- mogondo pour kupe ya nimbi "culotte blanche"
- motri pour tricot ou tiliko
- soule pour sapato, sulie, "chaussures, souliers"
- fondation "souliers massifs"

Parmi les marques de soule, l'indoubill distingue notamment les crayons et les bics. Leslunettes, les montres, les poches et les bijoux n'échappent pas a cette vaste entreprise desubstitution terminologique. Les premieres, appelaes en lingala Iineti (pl. maneti/balineti),deviennent en indoubill masque. La mon.re (appelee aussi "montre" en lingala devient lolongo,chrono ou ebende ("fer, metal" en !,ingala). Les poches se transforment en :otoko et les bijoux enmawolo (wolo "or" en kikongo).

10. ALIMENTATION4

Un méme verbe lingala signifie a la fois "boite et "manger": mela (cf. supra). Il peut etreemploye comme substantif dans un enoncé comportant un autre verbe dont ji serait sujet oucomplement. Par métonymie, le substantif kopo (verre) peut s'adjoindre ce verbe pour formerl'expression mela kopo (boire un ,rre). On peut boire de l'eau (mai), de la (biere), du yin (vinu)ou de l'alcool (niasanga), du th e. ft), du cafe (kafe), etc.

Pour s'assurer la survie et le bon fonctionnement de l'organisme, ii ne sufit pas seulementde boire. II faut aussi manger. Le lingala traduit cette derniere action au moyen du verb. lia. La

4
Ncus considerons sous ce theme ce qui intervient dans l'ahmentation hurnaine ou ce dont on se but comme produits deconsommation. Nous n'allons pas inventorier toutes les varittis des legumes, de viande, des chenille., deschampignons, de farineux ou de bouillies susceptible. d'itre consommies. Nous ne ferons pas non plus allusionaux variCtis d'huile. Nous ne retkndmns du lingala que les elements qui ont des equivalents indoubill.
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nourriture est appelee bilei et, plus couramment, eloko/biloko ya kolia (litter. "chose(s) a manger").
r'armi les biloko ya kolia les plus apprécies par plusieurs families kinoises en particulier, on
pourrait citer:

fufu
kwanga
lipa (pl. mapa)
madiso
makayabu
loso
ndunda
lamer
nguba
masango (sg. lisango)
bitabe (sg. etabe)
mbisi (ya mai)
nyama
linanas:
etc.

"bouillie obtenue a partir de la farine de manioc"
`chikwangue"
"pain"
"haricots"
"poisson sale, morue"
"fit"
"legumes" (exemples: mfumbwa, biteku-teku, ngai-ngai)
"litter. Poisson de mer"
"arachides, cacahuetes"
"maIs"
"bananes"
"poisson"
'viande"
"ananas"

De l'ensemble des termes qui désignent ces réalités, trés peu sont employes en indoubill.
Le verbe mela, par exemple, zst remplace par bocker. doser. benda (tirer), beta (battre), pusa
(pousser). L'action de boire (komela), et spécialement de boire autre chose que de l'eau, du the
ou du café, devient rnolonda. "Boisson" se transforme en bock et en dose. D'oiA les expressions:

bench bock / molonda / dose
pusa bock 1 molonda / dose
beta bock / molonda / dose

A rnela kopo se substitue bocker verre ou beta verre. La biére devient (n)tuntu (bouteille
en kikongo), mai (eau en lingala), boras. pele et nwtanga. De mai (eau), on fait mamba. Kolia
(manger) devient darner. darneler (employes aussi comme equivalents de beta (battre en lingala)
et casser (cf. casser la crane). Bilei (nourriture) s'efface devant kangoorna. Kaanga (chikwanguA)
se transforme en dumar ou durna. Li(rna)pa (pain) devient pain . ou pan. Ti (the) et kale (cafe)
devi.-nent litchiba. rnatchiba ou litchibe. Le poulet (soso) dev'ent lenthe ou kuari. Du riz (loso),
on fait tsenge (cf. nseng en ding, nsenge en kikongo, nsienge en swahili: grumaux). Les arachides
ou les cacahuetes (nguba) sont appelés dara. Le fufu devient badi. A li(rna)kayabu, on substitue
rnakarda et rnakia Lamer est remplacé par lambio. Et les legumes (ndunda), enfin, sont, chez
certains groupes d'usagers, denommes vere.

Potr. manger ou 'r boire, il faut normalement avoir faim ou soif. Lindoubill n'a pas de
terme particulier susceptible de rendre la notion de "soir. Le lingala en possede un: poso. Pour
la faim, en revanche, tandis que le lingala n'a qu'un seul terme, nzala (faim, besoin), Pindoubill
en compte quatre: fainthoule (forme par adjonction a "faim" de l'élément boule tenant lieu de
suffixe parasitaire), ryarame (créé de toutes pieces) et nkafenda.

11. ACTIONS, ACTIVITES, GESTES ET MOUVEMENTS

En vue d'exprimer une série d'actions autres que manger, boire, s'habiller, se fAcher,
aimer, etc., ainsi que certains gestes et mouvements, les usagers de l'indoubill ont developpe ure
terminologie completement différente de celle du lingala sinon sur le plan de !a forme, du moins
sur celui du contenu. Les deux plans peuver aussi etre impliques dans ce jeu de creation
lexicale. Voici quelques exemples.

"Parmi les verbes exprimant des déplacements simp,es, "aller" s'oppose en francais
"venir", l'opposition de sens entre ces deux verbes etant celle de mouvement centripete
mouvement ce. .:ifuge. Les verbes "retourner" et "revenir" présenten: entre eux une difference
sémantique sirnilaire et s'opposent en bloc aux deux premiers en ce gulls expriment un mouve-
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ment de retour, distinct du mouvement simple representi par "aller" ou "venir". Que ceux-ci
soieut constitués par des termes de base et les autres par des dérivés a prifixe itératif re-, tend

montrer qu'il existe en frangais une hiéralchie dar.s les oppositions dégagies: la plus importanteest celie de mouvement centripite et centrifuge, tandis que celle de &placement simple a
&placement en retour est seconde (MONINO, Y., 1977:142).

Le lingala dispose de trois verbes simples -lour exprimer les mimes oppositions:

kende
yfi
conga

"aller"
"wink"
"retourner, revenir, rentrer"

Remarques:

I. Le er5e a fait riférence a la fois au lieu oil se trouve le locuteur et a celui de
l'interlocuteur a un énoncé comme yaka (viens), on pourrait avoir comme réponse:
nazali koyd (je viens). Les modalités temporelles sont donc, dans le cas de ce verbe,
identiquc a celles du verbe frangais "venir".

2. Un cas particulier: celui de uta signifiant

"provenir, venir de"
"firer sca origine de"
"deriver"

(étant donné la polysimie caractéristique de ce verbe, nous ne le prendrons pal en
consideration dans ces commentaires).

Revenons a l'opposition centripite vs centrifuge pour signaler que le mouvement simple
de depart et de depart vers une destination en principe lointaine et non préciste, s'exprime aumoyen d'une /ocution verbale: ko:a rnikili (litter. "fendre, couper, dichirer les pays/contrées").

L'indoubill n'a pas de termes puticuliers pour traduire le mouvement de retour. Il depend
ici entierement du francais et du lingala. Il a, nianmoins, un equivalent de yt1 (venir) resultant
de l'altiration fo:melle du terme frangais "venir": nvener. L'imagination des usagers de l'indoubill
s'est révélie fructueuse surtout lorsqu'il s'agissait de traduire le mouvement simple de depart.
Celui-ci est d'abord exprimi au moyen d'une serie de verbes simples:

deder
vancer
wayer

pasola
ciaier ou ciayer/
ciakayer/ciaoler
bouger
virer
gazer
shaper
pésa
bwaka

(alteration formelle de kende)
(forme tronquée de "svancer")
(derive dz l'onomatopée wava mploye comme equivalent de
"mensonge", "depart").
(forme tronqueo de la locution puola cf. supra)
(tous dérivés de "ciao")

clérivé de "gat")
echapper)
donner en kikongo et en lingala)

(jeter, lancer en lingala)

II y a, ensuite, les locutions verbales:

a) -

b) -

beta ciao
bola ciao
beta ways
bola ways

78
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c) - kata monde
changer monde

d) - puola mikili

kats mikili

Les premieres sont ainsi baties autour de ciao; les secondes, autour de waya et les
dernieres autour do monde et de mikili (sg. rnokili "monde"). Ainsi que nous l'avons vu, les verbes
kikongo et lingala impliques dans la formation de ces locutions ont d'autres sens dans ces langues:
beta (lingala) signifie, en réalitt, "battre, frapper"; bola (deformation du verbe kikongo bula par
substitution de Jo/ a Jun est employe dans le meme sens; kata est l'equivalent lingala de "couper,
tailler, fendre" (l'expression dans laquelle intervient ce verbe subit uniquement la substitution de
monde a mikili).

Notons en passant qu'à la forme tokendc "allons" (obligatif premiere personne pl. tenant
lieu de l'impératif), l'indoubill substitue le terme soupape auquel ii accorde le meme sens et la

me me valeur.

Si nous considdrons uniquement les verbes simples de base mentionnés ci-dessus, nous
pouvons illustrer les différentes oppositions sous-jacentes de la maniere suivante:

FRANCAIS LINGALA INDOUSILL

al Ler I retourner kende I

!
I zonga I zonga

venir I revenir WI I

nvener I

1 1 I

dedé I

Opposition centrifuge vs centripete en francais, tingaia et indoubill

Les qua tres oppositions françaises sont réduites a trois en lingala et en indoubill. Dans
cette reduction, l'indoubill apparait comme un ....alque du lingala. Malgré la proliferation de ses
ter mes equivalents, il s'organise sur les mémes bases que ce dernier.

Deux mouvements similaires qu'il importe de signaler aussi, ont trait .a la ftlite et a' la
promenade. En lingala, "fuir" se dit kinia. II n'existe pas de termes autonomes correspondant a
"fuite". On se sert du meme verbe, sous la forme infinitive (kokirna). Quant a "se promener", il

est rendu par tarnbola signifiant aussi "marcher".

En indoubill, on trouve, pour le premier verbe, un verbe simple skiter/squiter (derive de
skit) et deux locutions verbales: beta skit et bola skit (itter. "battre/frapper le skit"). Le terme
skit, qui est mis en jeu dans la fabrication de ces expressions et qui a donne r 'issance a skiter,
est une creation endogene. II signifie "fuite". Il a aussi perinis la formation, par derivation, du
terme skiteur (fuyard) dont l'equivalent lingala est une periphrase. Skit, le terme indoubill, a aussi
un autre equivalent: niowe.

En ce qui concerne l'action de se pror..ener, l'indoubill rend celle-ci au moyen de termes
nkrac. rnioro (promenade) et de locutions verbales baties autour de ces substantifs, d'une part, et
de verbes beta. bola et deder, d'autre part:

beta

bola

deder

nkrae
mipro

nkrae
mipm

nkrae
mipro

"litter.: battre/frapper la promei. r"

"litter.: battre/frapper la promenade"

"litter.: slier promenade"
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On recourt aussi au verbe frangais er4ner, dim, le des sémes étymologiques qui ledistinguent, par exemp!e, de "se promener".

Pour exrrimer l'action qui consiste a donner (quelque chose a quelqu'un), le lingala offrea ses twagerc l'unique verbe pesa (donner). Les locuteurs de l'indoubill ont le choix entre
bola "battre, trapper"
bits "battre, (rapper"
tia "mettre, &poser" (en lingala)
dips "Eteindre (en lingala)
yarnbisa (forme dirivie du verbe lingals yarnba
centrer
virer
lancer
lanceler (<lancer)
bonier ( = criation endogine)
bouger
dipanner

La oU, en effet, ii faudrait dire en lingala - pesa mbongo (donne-moi de l'argent), parcxemple, on dira en indoubill:

bola
bits
tia
zips
centrer
bouger

virer
lancer
lanceler
bonier

ngai

ngai chi!fre

lart

mbongo

Trois verbe,s de base désignent en lingala l'action de frapper ou de (se) battre.II s'agit de luta. beta et bunda. Les deux premiers ne sont pas commutables vec le troisieme. Ondira, par exemple:

1) - atuti ngai
abEti ngai
(il m's frappE)

2) abundi na noko
(il s'est battu avec l'oncle)
babundi bingo mibalE
(ils se so.it battus tous les deux)

ou atuti ngai mbatt.
abEti ngai .nbata
(il m's donnE (frappE) une giffle)

La meme action peut etre traduite par une locution verbale composee de pesa (donner) etd'un substantif comportant le seme "coup" (pesa mbata "donner une giffle"). D'autre part, labataille ou la guerre se dit etumba (pl. bitumba). Mais II n'y a pas d'autre terme que l'emprunt ku(coup) pour exprimer la réalité "coup" (en tant que telle).

En indoubill, on a comme equivalent de "coup", les tames soul et nkuba (douleur,souft-rance en kikongo). Eturnba devient biding. sofas (safari), guerre mondiale. Beta et tuta sontremplacés par dedesser (redresser), daner (signifiant aussi "manger"), dameler (de mettle sons quedarner), bat:re (battre, se foutre de, ne plus faire cas, laisser tomber), choquer ou zipa (completepar un terme ou une periphrase ayant trait a la notion de "coup"), depanner.

En rapport avec ces termes, on peut examiner ceux qui ont tra! a l'action de "tuer".Celle-ci est rendue en lingala par le verbe boma (tuer, assassiner). L'indoubill latraduit de trois manieres:

go



74 ...
I

.1.
1.1.---

SESEP N'SIAL, B.N.

d'abord, par le verbe francais declasser dont on modifie le noyau simique;
ensuite, par la locdtion vider pema (vider le souffle);
enfin, par une expression: tincla na monde ya ba K.O. (envoyer dans le

monde des K.0.)

Lorsqu'il s'agit tout simplement de maLnener quelqu'un, de lui faire subir la violence, le
lingala prévoit dans son lexique des verbes aux contours peu précis du type nyukola (ennuyer,
embeter, emmerder, agacer) ou tungisa (empi.i)ye dans le mettle sens que le precedent). Selon le

type d'ennui ou de violence dont on est victime ou dont on re plaint, :>n peut

utiliser aussi les verbes tuta et beta (voir supra) ou l'exp-,.ssion sala likambo (litter.: "faire une
af f aire").

L'indoubill présente deux verbes simples

eboulementer (iboulement: violence, operation consistent en la siqusstration des fines)

scantener ideformation de 'esquinter")

et trds locutions verbales

sale biffairs faire des affaires) construit sur le model. de sale likambo

sale mive litter. "faire mauvais = faire mar)
nvayer wive litter. "travailler mauvais = faire mal")

Quatre verbes lingala ?ermettent de rendre ce que le francais traduif par "prendre",
"saisir", "tenir", "empoigner", "surprendre", "arreter", etc. Ce sont kamata. zua. kanga et strnba.
Kamata s'emr loie au sens de "prendre". Kanga peut etre considere comme l'equivalent de "arreter",
"fermer", "lier, ligoter". Quant a simba, il equivaut a "zenir, "toucher", "saigir". Des oppositions
manifestes caractérisent les differents verbes. L'indoubill reproduit ces oppositions a sa maniere:
kanga de lent l'equivalent de "prendre" a la place de :ua et de kamata. 11 alterne, dans le meme
sens, avec bitama (creatin endogene), braker (braquer), cuir (signifiant aussi "Ctudier"), bomber
(bombe). Ce qu'auraient clii traduire simba et kanga, tels que .ts conçoit le lingala, est rendu par
ngunta et toka (puiser en lingala et en kikongo).

Parmi les verbes se rapportant aux actions de regarder et de voir, tala

(regard,- s'oppose en lingala a mona (voir). Comme le francais, le lingala reconnait ainsi qu'il est
possible de voir sans regarder et inversement. L'indoubill reformule cette opposition grace aux
verbes et expressions:

a) picler (derive de l'anglais pic'ke = saumure)
beta piclage (litter. "battre le piclage /regard/")

b) vigiler
emionner
river
Iota /*ever en lingala)
giner (forme tronquee de "imaginer")

Les premiers (a) equivalent a tala; les autres, a mona. Un troisieme verbe, guetter/geter,
efface ces deux oppositions. Il est employe a la fois comme equivalent de tata et de mona. Par
contre, les expressions beta gum et bola guete (resultant de la ccmbinaison des verbes bola et beta

"Trapper, battre" ainsi que du substantif gueue/guete "regard" (derive de "guetter") sont employees
uniquement dans le sens de "regarder". Precisons que Iota. rever. p. ?r peuvent s'appliquer aux
activites de l'esprit. Les deux premiers traduisent, en outre, l'action de comprendre et
de constater.

S'agissant, a present, des equivalents de "dire" et de "parler", an ne trouve en lingala que
l'unique verbe loba d'oit l'on a tire le substantif désignant la parole: maloba (sq. liloba).

L'indoubill nous offre d'abord quatre termes:

S I
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lobard (résultart de la conder.satwn de 193.21"parler" et "bobard").
larer/narer (narrer)
pomper

Il y a, ensuite, quelques expressions:

pomper meeting / (n)ting (i) (iitter. "pomper des meetings")
larer meeting / (n)ting (i) (Bait 'maser des meetings')
puss meeting / (n)ting (i) (litter. -pousser le meeting')
miner meeting / n)ting (i) (litter. "mener le meeting")
bola causerie / in ting iii litter. "battre la causerie")
beta causerie / n ting i litter. "battre la causerie')

Lorsqu'an fait allusion a quelqu'un qui parle beaucoup (un bavard), les usagers du lingala
recourent au merne ve-be loba determine par l'adverbe mingi (beaucoup): lobu rningi (parler
beaucoup). Ceux de l'indoubill usent de trois expressions imagees:

bands suka na/ya bands sonore (litter. "commacer la fin de la bande sonore = puler comme
une veritable band. enregistree") et
tale bouche PittEr. 'etre bouchel (cf %gala: ;ale monoko 'etre bouche)
mela radio (i...cdr. "avaler la radio")

La deuxiime expression connote l'habitude. Elle traduit une sorte de trait de comportementd'un individu donne. On dira ainsi de quelqu'un: a:ali bouche molai (litter. "il estbouche longue = c'est un veritable moulin a parole") ou azali dirni houche (litter. "il est demibouche = il parle peu").

Une image ::.nalogue est utinsee pour exprirner le fait de cesser de parler. Les usagers du
lingala emploient le verbe silisa (finir, cesser, mettre fin) auquel ils adjoignent, le cas echeant,maloba (paroles) ou (ko)loha (parler). Les locuteur de l'indoubil ont recours A l'euression kolaemission (couper remission) (l'allusion aux emissions de la radio et de la television est icievidente).

Pour designer l'etat de celui qui dort, le lingala oarle de pongi (sommeil). L'action estexprimee au moyen du verbe lala (dormir, coucher, s'etendre) complete iventuellement par pongi
(lala pongi "dormir le sommeil"). Au dernier terme, (pongi), l'indoubill substitue ngol. A lala oulala pongi, il prefere dorer (deformation de "dormir"), ngoliser/angoliser (derives de ngol),
ninimba (alteration de nimba "somnoler" en kintandu). phaseri" fazer (derive de "phase") ou e --)r:.-.
les expressions bola nimba (litter. "battre le sommeir, souler ngol ((se sailer ee soz-eneil),
"beta/bola ngol (litter. batue le sommeil").

L'action de tromper ou de mentir est traduite en lingala par l'unique ..,erbe kosa. Un
substantif, lokuta, est employe comme Equivalent de "mensonge". Depuis l'independance, ce termefe trouve en relation de concurrence avec politiquei pollaki (mensonge). Politicien ou politisie est
devenu, de son cOte, Equivalent de "menteur".

En indoubill, le substantif lokula cede la place a meeting et a faux-meeting (les deux sont
interchangeables); le verbe kosa s'efface devant les neologismes wayer (derive de rvaya), beta waya.
mener faux weeling/ntingi. tourner bobine. tourner cinema/cindam. tourner roman. nvayer roman
(litter. "travailler/faire/tourner un roman").

Les exernoles suivants illustrent d'autres types d'actions, de gestes et de mouvernents que
ceux qui sont repris ci-dessous:
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LINGALA

buka
yiba

INDOUBILL

-
FRANcAIS

bukuta "caner"
mener salongo
mener operation 04 "voter'
pasola

moyibi angualirna "voleur"
operation ..! "vol"

sala nvayer/nvainer "travailler/faire"

mosala nviul "travail"

futa peyeler/payer "payer"

somba peyeler "acheter, payer"

pumbwa sauteler "sauter"

longola/longt.: bakwama "enlever"
ndever (=enlever)

sila/silisa vider "finir/cesser"
barrer/barer "finir/cessee
bola vidame "finir/cesser"
bola vidarnsge "finir/cesser"

suka vidamage "fin/cessation"
vidarne 'fin/cessation"

yekola cuir babuku (cuir des livres) "etudier
telema beta stop (litter. battre le stop) "s'arriter"
. 'ima wiytr (oui) "acquiescer"

"dire oui", "ao:epter"

kweya sanseler "chanceler"

kota denter (entrer) "entrer"

bima sorer (sortir) "sortie'
tinda virager "envoyer"

baluka tourneler "tourner, retourner"
balola tourneler "tourner, retourner"

yoka wayer "apprendre, entendre, :romper,
mentir"

SESEP N'SIAL, B.N.

En conclusion, pour l'homme de la rue, l'indoubill est le "lingala de jeunes" ou le "lingala
de bandits", c'est-a-dire de delinquants. Les choses sont donc simples. L'homme de la rue ne
perçoit-il pas intuitivement que le "lingala des gens du Bas-Zaire" est different de celui des
ressortissants de Bandundu, du Kasai ou de l'Ecluateur. Ne pergoit- il pas aussi que le militaire ne
parle pas tout-A-fait de ;7 merne maniere que le pretre et que ce dernier est loin de parler comme
la vendeuse du marche central de Kinshasa? C'est donc dire que, dans son usage effectif, le lingala
se diversifie selon les groupes sociaux, et au sein de differents groupes selon les individus.
L'ensemble des varietes du lingala peuvent etre ramenées A trois variétés principales: Ia variété
populaire, Ia variété quasi-normalisée et la varieté normalisée (SESEP, 1978 et 1986).

La variete populaire correspond, a vrai dire, a la for:ne pidginisee du lingala. C'est celle
qui est parlée par la majeure partie de la population de Kinshasa. C'est aussi celle qui se répand
de plus en plus sur l'ensemble de territoire national. Elle est employee non seulement dans les
activités quotidiennes, mais aussi a la radio, a la television, dans les bandes dessinées et dans la
para-littérature destiade principalement aux jeunes.

La variele quasi-normalisee peut etre considérée comme la variété centrale du lingala. C'est
la forme intermédiaire entre la variété véhiculaire et la variete normalisee. Elle pent aussi etre
definie comme, la forme parlie du modele normalisée. Elle est employee par les ressortissants de
la region de l'Equateur (lorsqu'ils ne sont pas en contact avec les originaires d'autres regions), ?,s
militaires (principalement les rescapés de l'ex-Force Publique, l'armie coloniale) et par la plupart
des pretres (surtout etrangers) lors des offices raligieux. A la radio et a la television, elle est
actualisée surtout dans le cas des textes initialement ecrits et qui sont lus par la suite. Elle est aussi
employee comme véhicule d'information par quelques periodiques specialises tels que Zaire ya
Sika. Bibi, etc.

A l'autre pole de l'ememble de ces variétés effectivement parlees, se trouve la variete
norrnalisee. Cette dei niere n'est rien d'autre qu'un modele permanent, stable, a-temporel, qui
echappe a toute evolution. On peut la considerer, a peu de choses pres, comme une sorte de langue

morte. Créée de toutes pieces, pourrait-on dire, par les linguistes amateurs et de formation, elle
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est véhiculée par les manuels et les grammaires scolaires. Bien qu'elle soit considdrée comme "levrai", le beau lingala", c'est-a-dire impose autoritairement comme la reference normative, ellen'est usitée oralement que par une infime minorité de spécialistes.

Dans cette gamme de va,iétés, oU se situe l'indoubil:? L'indoubill ne se situe pas au memeniveau que les formes qui viennent d'etre définies. II s'agit, en réalité, d'un sous-systeme de ce
que plusieurs linguistes appel.r.mt le lingala populaire de Kinshasa ou, inieux, de !a langue vertede jeunes kinois (de Kinshasa) en general et de la categorie de ceux qu'on nomme actuellement
ballados (délinquants) en particulier. 11 faut préciser que l'ensemble de ces jeunes forment une
mettle communauté linguistique dans la mesure øü ils partagent les memes regles de selection,d'usage de cette variété et qu'ils évaluent ou apprécient les usages d'autres locuteursselon que ces derniers observent ou non ces regles (WALD et al., 1974). II va de soi que cette
communauté est fondamentalement heterogene. Ses membres appartiennent diverses categoriessocio- professionnelles.

Cette definition de l'indoubill comme run des maillons de la chaine des formes ou desvariétés du lingala ne pourrait etre considérée corn= definitive. Non seulement elle ne nouséclaire pas encore sur les criteres de discrimination de ces différentes formes, mais aussi elle neprecise pas ce que signifie cette curieuse assimilation des jeunes aux "bandits"; car les usagers del'indoubill sont pergus tant6t comme jeunes tantOt comme "bandits" ou a a fois comme jeunes et"bandits".

Les particularitt's linguistiques de ce parler sont donc telles qu'elles disqualifient celui-ci en tant que variété linguistique ou en tant que sous-code du lingala au méme titre que lavariéti. normalisée, quasi-normalisée ou populaire. En revanche, dans une perspective sociolinguis-
tique, ce parler doit etre consideré comme un suJs-code indépendant. régi par ses propres reglesd'usaf!, de selection et d'interprétation. Bien entendu, ces regles s'integrent dans le systeme deregles d l'ensemble des langues parlees dans la communaute urbaine.

II faut preciser en outre que l'indoubill, en tatiL que forme d'expression commune a tousses usagers, en synchronie et en diachronie, n'existe qu'en théorie. II procede d'une asbtraction.En realité, il se présente sous trois formes principales:

I) la forme historique ou la langue des anciens bills, telle qu'elle était pratiquee dans lesannees 1960 au moment de la formation et de premiers developpements de la langue;

2) la forme reconstruite: le modele stereotype des scripteurs (auteurs de bandesdessinCes et d'autres textes écrits surtout a l'intention de jeunes; chansonniers;comediens...) qui pourrait etre considére comme une sorte de basilecte, pour reorendre
le mot de BICKERTON.

3) l'indoubill tel qu'il est effect: lment parle a l'heure actuelle par les diverses categories
de ses locuteurs.

Une distinction analogue dolt etre etablie sur le plan grammatical. Si l'on met entre
parantheses ,es formes intermêdiaires, on peut &gager en gros deux formes:

1) l'une batie uniquement sur le modele grammatical lingala ou ce qui est suppose tel;

2) l'autre construite a la fois ..,ur le frangais et le lingala.

Les deux formes ont ainsi en commun t:ne base lingala. Mais chacune ckpend fondamenta-
lement soit uniquement de caracteres du lingala, soit de caracteres de ce dernier et du francais.
La premiere forme caracterise l'usage de locuteurs non lettres dont la competence en frangais seréduit 5 l'acquisition de quelques rudiments d'ordre lexical. La deuxieme implique surtout le
bilinguisme lingala-frangais. Elle caractérise l'usage de locuteurs lettres.

R 4
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En outre, rindoubill n'a ni une grammaire ni une phonetique propres. II préleve eh priorité
ses matériaux de construction sur les deux langues. II possede toutefois, comme nous l'avons vu,
un noyau lexical qui lui est spécifique. Ce noyau se dilue dans une masse de termes preleves sur
le lingala, le françaiss le kikongo, l'anglais et dans une certaine mesure sur le swahili et le yaka.
Ce flot de termes et expressions qu'il charrie derriere lui font de l'indoubill un parler
hypermetisse, c'est-a-dire tres hétérof:ene. L'hyper-metissage, en tant que trait de différenciation
par rapport a la variete véhicuiaire du lingala netamment, est renforcé par la presence de
nombreux néologismes. Plusieurs de ces neologismes sont obtenus par derivation a partir d'un
certain nombre de termes (francais, lingala, anglais, kikongc) préexistants. D'autres sont inventés
de toutes pieces par leurs auteurs. D'autres encore résultent d'une alteration formelle et sémanticlue
d'unités emrruntees aux langues précitées. S'il est, par consequent, possible de recenser a un
moment donne rensemble de ces inits spéciarsées Qui constituent le noyau central de ce parler,
on éprouve, par contre, de sérieuses difficultés a determiner, au niveau d'autres termes, ce qui est
propre a l'indoubill et ce qui ne l'est pas. La situation est telle qu'on pourrait etre tenté de
considerer toute lexie frargaise, par exemple, comme susceptiole d'être employee en indoubill. La
coexistence de ces différentes lexies engendre ineluctablement des énonces extremement métisses
uti heterogenes. Dans p:us d'un cas, ces énoncés attestent un effort (conscient ou inconscient)
evident de relexification (voir: VII).

NAM.



VI. STRATEGIES COMMUNICATIVES

adAtitt=r4.:YAW."-3.4.

Dans la communication effective, les fonctions remplies par un parler ne sont pasréductibles a celles qu'il assume en cant qu'"attribut de categories sociales et de finalites sucialesdefinies en termes d'institutions" (WALD, P. et POUTIGNAT, P., 1978:1). HAMERS et BLANC(1983:279-280) precisent, en outre, clue:

La variation du comportement langagier dans toute situation de communicatio:: est la resultante
de micanismes complexes impliquant ausci bien les aspects collectifs auocies aux divers niveaux
des strutures de la socitte et aux rapports de force que Cu structures representent, quo Its
caractkistiques individuelles des locuteurs, tellu leurs compitences linguistique et communic

leurs attitudes envers les communautes linguistiques et les langues en presence, et leur
motivation I apprendre et a l'une ou l'autre league; l'individuel et le societal se
rencontrat ,ans l'interaction de communication qui possIde ses p:opres regles illocutaires. C'est
par le a atime de reseaux de communication que l'individu s?prend les regles societules et
dew 'ippe les régles de comportement langagier individu 'Iles et interpersonnelles.

Cc chapitre se propose d'étudier les fonci:ons de l'indoubill dans l'interaction locuteur-interlocuteur ou, mieux, dans les strategies communicaEves (voir HAMERS et BLANC, 1983:183-207). L'étude de ces fonctions permettra de mettre en lumière les contraintes de selection, lesprocessus d'interpretatinn, les representations sous-jacentes, les finalites et les significationsassigne's a ce choix. Autrement dit, le probleme est, en aéfinitive, celui de dégager les airesd'indétermination - cees qui echappent aux regulations et aux contraintes institutionnelles et otse déclenchent des relations conflictuelles entre l'indoubill et le lingala sinsi que d'autres languesen presence - et de voir de pres les processus par lesquels les membres de la zommunauté urbaineimputent a tous les usagers de l'indoubill et au parler lui-méme des stereotypes lies a unecatégorie de ces locuteurs. II s'agira, en definitive, de répondre a la qestion: qui parle ou ne parlepas indoubill a qui. dans quelles circonstances et pourquoi (Cf. Fishman).

Qui parle indoubill? Question superflue et inutile -ans doute. La reponse saute aux yeux:"celui t i le connalt". Cependant, les choses cessent d'être evidentes lorsqu'on essaie d'interroger"ceux qui le connaissent" sur les categories d'ineerloc-teurs auxquels ils ne parlent pas indoubill.Les reponses sont invariablement les mémes: "avec les parents, les superieurs, les &rangers (Blancsou Noirs), ceux qui sont plus ages /clue le locuteur/, ceux qui ne le parlent ou ne I? compren-nent pas". Avec qui le parlent-ils? "Avec ceux qui le parlent et le comprennent, bien entendu,
et sut tout "avec des amis"

Que dire de telles reponses? JI y a, d'abord, une evidence qu'il importe de relever
rapidement: on ne parle pas indoubill avec n'importe qui. L'usage de l'indoubill, comme celui detout autre idiome, est subordonné a un ensemble de regles psycho-socioculturelles qui oriententet regularisent le comportement des locuteurs au sein de la communauté. 11 s'inscrit dans une sortede rituel dont les participants sont censés connaitre le deroulement et les regles. L'un des elementscentraux de ce rituel est le réseau de rales qui pea vent, dans une situation, l'exclure ou l'autoriser.
La conformite aux regles centrées sur ce systeme cie rales appellent des sanction; positives.
Autrement dit, le locuteur qui, dans toutes les situations, se laisserait guider par le systeme derbles en vigueur au sein de la communauté opterait pour une situation de legitimite. En revanche,le non-respect du système de rales prescrits ou, si l'on veut, non-conformite a ce système
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appelle des sanctions negatives et s'interprete comme la unrque d'un rapport d'illegitimité
entretenu par le locuteur. Appliquée au cas de l'indiubill et du lir;,11a, cela revient a dire que la
selection de l'indoubill dans des situations oa ce detnier n'est ni prevu ni attendu, conformément

au modèle normatif admis tacitement ou explicitement par l'ensembh ou par une partie de
membres de la communaute urbaine, est une marque d'illegitimité entretenue par le locuteur avec
le lingalaz la selection dr. celui-ci, par contre, constitue la marque d'un rapport de legitimite qu'on

entretient aussi bien avec le lingala qu'avec l'indoubill. C'est ce qui ressort, nous semble-t-il, des

affirmations du genre:

Nakoki koloba indoubill té na bato oyo bass serieux. Sold nalobi, naloba kaka na
bacamarades nameseni na bango. (Q.: Mpo na nini?) Mpo na nini? Parce que r,ki lokola

nga boye, soki nabandi koloba z -go na ba types oyo bameseni n'ango ti, bakokamata nes

te au sirieux (Lycien, 17 ans).
(Je peux pas parler indoubill avec des mess qui sont serieux. Si je /le/ park, je /le/ park

uniquement avec les camarades avec lesqurls j'suis habitue. (Q.: Pcirquoi?) Pourquoi?
Parce que, moi par exemple, si je commence it parler ;a avec les types qui reen ont pas

l'habitude, ils ne me prendront pas au strieux).

Nga nakoki te koloba na Ore na nga par ix,- ile: o vieux tia nga lad napeyeler litch
moko ya danger to faimboule ebailler nga. %Vault elakisi te nua lisusu na respect ti na
Ore na nga. Akomona te vraiment mwana na nga abibi (Lyceen, 16 ans).

(Moi, je ne peux pas dire a mon Ore par exemple: vieux, files-moi du pognon, je vais

me taper une chemise super chouette ou (encore) je suis emrnerdi par la faim. Il se dira:

vraiment mon Ids est foutu. Cela montre que je n'ai plus de respect envers mon pare).

Moi, a part mes amis, je ne park jamais indoubill aux personnes strieuses. C'est une

langue qvi n'est pas prise au s6rieux (Agent de bureau, 25 ans).

a Je n'ose pas parler indoubill a ceux qui trouvent dans cette langue le signe d'une certaine
barbarie ou d'un comportement contraire i celui du bon citoyen, c'est-i-dire strieux, franc,

sincere, honnne. Parce qu'on risque de me prendre pour un voyou, un delinquant. Comme

/s'adressant a hous/ vous le saves vous-mime d'ailleurs, certaines personnes tirent des

conclusions hatives I Pendroit des gens qui pratiquent cet argot. Et en plus, c'est un

moyen, il est vrai. de communications entre delinquants. Je ne le suis pas, moi, c'est ainsi

que je n'aime pas perdre ma veritable face (Lyceen, 19 ans).

C'est pas serieux de parler indoubill I ceux qui ne I. connaissent pas, aux parents, aux

vieux. ça mnntre qu'on n'est pas bien eduque, qu'on est voyou (Journaliste, 30 ans).

Ceux qui ne le connaisseat pas, mes parents et superieurs parce que c'est pas serieux

(Professeur, 25 ins).

Is Oui, mes suptrieurs, mer oarents et les msmbres de ma tribu Bs ne le comprennent pas

(Journaliste, 23 ans).

Oui, les personnes qui ne tolirent et ne prefirent pas cette langue et qui ne la
comprennent pas (Secritaire, 26 ins).

Z.fes superseurs, mes parents, ceux qui ne le parlent pas (Chómeur, 20 ans).

Quand on respecte vraiment quelqu'un, les parents, par exemple, on peut pas s'adresser

I oux en indoubill. Vous /s'adressant a nous/ pouves imaginer par exemple un jeune

homme qui va chercher -lu boulot et qui se pormet le luxe de parler indoubill it un patron.

Qu'est-ce gull deviendra? On va le chasser. C'est sun. On dim: mais c'est un voyou, ce

garçon (Etudiant, 22 ans).

7
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Ma mire, par exemple, si elle t'entend peeler indoubill, tsili na yo. Okomi bandit. Akolinga
komona ro lisusu te. Ata ofalaki copain na ngai, akondirra te totambolaka lisusu ensemble.
Parce que na *sprit na ye, okokomiss ngai bandit (Etudiant, 24 ans).
(Ma mare, par exemple, si elle t'entend parler indoubill c'est fini (pour toi) Tu deviens /du
coup/ bandit /delinquant/. Elle n'aimera plus /du tout/ te voir. Mime si t'itais mon
copain, elle ne tolarera plus que nous nous promenions encore ensemble. Parce que dans
son esprit, tu vas faire de moi un bandit).

Mes parents, par example, ils ne comprennent aucun mot de ;a (Etudiant, 23 ans).

Devant certaines personnes. (Q.: Lesquelles?) Mes parents, par exemple. Je serai mal
considire. On me prendra pour un yanke ou un citoyen non respectable. Moi, je ne veux
pas qu'on me considire comme ;a. ca ne m'E.rrange pas du t:. et (Etudiam, 22 ans).

Quand on est devant un adulte, une personne qu'on doit respecter, on ne doit pa:, , .er
indoubill. 1.. abord, cette langue manque totalement de rupees Ensuite, elle est brutale.
Elle n'a pas de termes d politesse (Profeueur, 29 ans).

Des gens serieux ou des chefs ou bien des gens qui me considirent comme Etant serieux
(Q.: Pourquoi?) Pour sauvegarder mon honneur (Secretaine, 27 ans).

Oui &want mes superieurs surtout, je n'ose pas le paean. Ds me prendronf. pour un rate
qui frequente des mauvais amis (Rialisateur T.V., 25 ans).

Je peux prendre le cas de mes parents. Ils se met-rent de cette langue. ca leur
rappelle le banditisme d'autrefois. Je ne tars done qu'obeir aux ordres de mes parents
(Lycien, IS ans).

Moi si je me trouve devant ouelqu'un de seri:ux, s'il parle francais d'habitude, je lui parle
francais, s'il parle seulement lingala, je lui parle lingala. C'est comme ;a normalement que
les chose. doivent se passer. On ne peut pas parler n'importe quelle langue a n'importe
qui. Qu'ut-ce-qu'il dira de you., si you. lui peen dans une langue qu'il ne connalt pas.
(Etudiant, 24 ans).

To Ls ceux qui ne savent pas tous les mots que les jeunes gcns empioient ou deformeut.
Question donc de comprehension de mots et surtout de respect 1.1:nseignant, 25 aas).

Oui devant les parents et d'autres personnalitts importantes parce que la langue manque
d'egard (Chomeur, 22 ans).

Comme ch-. le voit, le "bon citoyen", c'est donc alui qui s'abstient de parler l'indoubill auxparents, aux superieurs, aux etrangers, a ceux qui ne le connaissent ou ne le comprennent pas outout simplement celui qui s'en abstient et qui fait comme s'il n'en connaissait meme pas un mot.
Renoncer A l'indoubill devant 1s categories d'interlocuteurs precitees, c'est plus qu'un simple
choix, c'est une (ibligation. Une contrainte imposee par le statut de3 interlocuteurs (voir supra: "jene fais qu'obeir aux ordres de mes parente). Se derober a cette obligation, c'est se condamner aubannissement, A la mise en index, A la margfaalisation. C'est accepter d'etre taxé de "voyou",
"delinquant", "mal iduque". C'est s'exposer A toutes sortes de sanctions negatiN es. C'estfaire preuve de manque de tout souci de respect ou de "defrence", selon le mot de GOFFMAN(1974:50-51):

Par ce mot, je designe, Ecrit-il, un composant symbolique de l'activiti humaine dont la fonction
est d'exprimer dans les rigles I un beraficiaire l'appreciation portie sur lui ou sur quelque
chose dont il est le symbole, l'extensian ou regent. Nous avoos la des signes de variation grace
auxqueis l'acteur cilebre et confirme la relation qui l'un:t au beninciaire.
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En un mot, c'est se poser dans la société comme un "mauvais citoyen". L'usager de
l'indoubill n'a aucun droit. On ne lui reconnait que des obligations.

Ces observations peuvent, une fois de plus, etre illustrées par une autre série de rdponses

a la question: "Y a-t-il des circonstances dans lesquelles vous ne parlez pas ou vous n'aimez pas

parler ir, ...ubill? Pourquoi?"

Lors des corversations avec mes parents, les membres de ms. famine, nus superieurs et les

personnes plus igéts que moi. Pour ne pas compliquer la conversation (Secretsire, 23 ans).

En famille, dev ant les supérieurs. Parce que ce strait manquer de politeue

(Fonctionnaire, 26 an.).

En classe par exemple. Parce qu'une personne normale ne peut pas parler l'indoubill devant

des gens compréhensifs(l) (Lycien, 19 ans).

Oui en public (Q.: Quel public?), Euuh IA ofi ii y a toutes sorts, de gens. Parce que c'est

impoli (Etudiante, 20 ans).

s En famille et au milieu des gens respe ttueux. Parce que c'est ridicule. C'est une langue

souvent dite des voyous (Agent de bureau, 26 ans).

Quand le milieu est hétérogene et quand on pule des chose. sérieuses. Parce qu'en

indoubill, je ne peux pas m'exprimer correctement (Professeur, 26 ans).

Pendant que je traite une snake sérieuse. Parce que ceux a qui je park souvent ils ne le

parlent pas et puis ce n'est pas poli (Scenariste, 25 ans).

Dans une co: ..ersation avec un aupérieur ou avec quelqu'un que je rencontre pour la
premiere fois. Far politesse et pour qu'on ne ne taxe pas de voyou (Etudiant, 21 ans).

Devant une personne qui n', le pas cette langue ou all bureau par exemple. C'est pour

me respecter et etre pris au strieux (Etudiant, 21 ans).

A l'école par exemple parce qu'on risque de me considérer comme un bandit

(Lyceen, 16 ans).

A l'éccle, en famill^, devant un superieur, parce que ce lont des circonstances qui exizent

le sérieux (Conseillet juridique, 26 ans).

Quand je me trouve dans un milieu de gens respectable.. ca rend quelqu'un bandit

(Lycéen, 18 ans).

Au cours d'une reception, au bureau, en compagnie des gene que jo ne connais pas. Car

l'indoubill est une langue d'incultes, de voyous (Profeneur, 26 ans).

Quand je me trouve en presence de mes supErieurs (professeurs, cncles, papa, grand-

pere, etc.). On risque de me trouver peu serieux, puisqu'il y a une difference d'age qui

prime. Ils ne sont pas de mon niveau pour we je puisse m'adresser a eux dans ce dialects

des jeunes (Lyceen, 20 ans).

Devant riles parents et met, superieurs. Ils croient souvent que ceux qui parlent indoubill

passe: , leur temps a faire des &ventures. Alors c'est pas bien d'étre traiti comme ga

(Etudiant, 22 ans).

;.)
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Quand je suis fiche ou de mauvaise humeur parce qu'alors je prefer. me taire ou je parle
serieusement a celui C qui je veux exprimer ma colire (Chbrneur, 22 ans).

En famine par exemple parce que cette langue ne plait I personne (Lyceen, 17 ans).

Quand je parle avec mes superieurs oa avec des gene avec lesquels je ne suit pu habitue,
des sans avec qui je n'ai pu l'habitude de bleguer. Parce qu'en indoubill nous falcons
d'abord un melange de plusieurs langues, ensuite parce que c'est une langue qui n'est pas
tres polie (Etudiant, 20 ans).

Dans plusieurs circonstances notamment devant les autoritis ou les superieurs et devant
les parents (Chenneur, 20 ans).

Parce que c'est trop ganant. C'est une langue qui se pt. rle entre antis et pas devant
n'importe qui.

Parler ;a devant une autoriti est un signe d'impolitesse (Lycien, 17 ans).

Quelles que soient les circonstances dans lesquelles on recourt a l'indoubill, la reference
normative principale reste toujours l'interlocuteur. Mais on ne renonce pas a l'indoubill
uniquement parce qu'on se trouve devant des "parents", des "autorites", des "supérieurs", des
personnes de niveau different, des personnes qu'on ne connait pas, avec lesquelles on n'est pas
habitue, "des gens respectueux", des personnes d'un age superieur, "quand le milieu est httero-
gene", mais aussi et surtout parce qu'on ne veut pas paraitre irrespectueux, impoli, "Landit",
"delinquant", "yryou", "peu strieux", "ridicule" ou enfin pa.-ce qu'on ne veut pas "compliquer la
conversation", c'est-a-dire parce qu'on tient a se faire comnrendre. Au-dela de l'obligation Hee
aux rOles de l'interlocuteur, il y a donc ainsi clairement affirme, d'une part, le souci de ne pasetre victime des stereotypes inherents .sage de l'indoubill et, d'autre part, le désir d'inter-
comprehension. Sauf cas de choix intentionnel répondant a une strategie particuliére, normalement
on ne parle pas a quelqu'un pour ne pas se faire comprendre. Ce souci d'intercomprehension
montre que les usagers de l'indoubill et ceux du lingala appartiennent a des sous-communautes
differentes. Plus justement, les premiers sont a cheval entre deux communautes.

Et que penser réellement de l'indoubill "ailleurs qu'en face des parents, des superiet_rs, des
étrangers..." et, ensuite, de "l'indoubill entre amis ? Dans quelle mesure peut-on se fier a cesaffirmations?

Telle qu'el?! est presentee, la categorisation des situations d'usage de l'indoubill en fonctiondu smut de l'inurbcuteur n'est qu't ne manier- de se conformer aux regulations normatives
prescrites non pas par la communaute indoubillnais par celle du lingala. En effet, lorsqu'on
examine de pres les choses, on constate que ce modéle subit frequemment des manipulations. Aux
yeux de certains, celles-ci pourraient paraltre comme des "exceptions a la regle". II n'y aurait rien
de plus erroné que de ramener ainsi au rang d'exceptions des "Ccarts" qui doivent etre intigres
dans le modele general de comportement et d'interpretation. 11 ne ?nit, en effet, que d'une
reinterpretation du modtle general. Reinterpretation qui s'effectue selon le type de situations dans
lesquelles se deroule l'echange verbal et selon les fina'ités assignees a ce dernier.

L'usage de l'indoubill n'est pas 'out simplemert une marque d'appartenance a une certaine
cormunauté dont les limites restent a etre pricisees. 11 n'est pas limitt aux seules
relations "inter-groupales". On peut parler indoubill aux parents ou aux superieurs, ne serait-ce
que parce que la vigilance "meta-communicative" n'est pas mobilisée:

II m'arrive souvent de m'adresser C ma mire en indoubill. ca arrive aussi parfois en chase. Bon,
parfois maman me demande de repéter ce que j'ai dit. Parfois, elle ne demanae pas. Je finis
apres par comprendre ce que j'al hit. Je ne le fais pas expris. Je suit distrait C',ast tout. Mals
quand je fai4 attention, ;a m'arrive pas (Lycien, 19 ans).
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Si pour le cas de ce jeune lycéen, l'usage de l'indoubill dans ce contexte est imputable a
un mann' de contrOle (reconnu comme tel), pour cet autre il a pour objectif d'"amadouer" sa
mere. C'est pour lui un moyen de sensibiliser celle-ci en vue d'obtenir ce qu'il recherche:

Souvent quand j'ai envie de demander quelque chose a maman, de l'argent par exemple, je lui

pule en indoubill, je peux dire:

mere laoni! Tia nga mwa tart ko. Boni yo canaille boye? (Q.: Andimi yango pé apesi yo lart
ango?) Oui. Omoni pe apesi ngai yango. Mi amesdni na ndenge nalobisak ye. Okomona rnbala

mosusu azo salsa seka na ye (Lyceen, 20 ans).
(Ecoutes, maman! Files-moi un peu de (tic. Pourquoi t'es si méchante? (Q.: Elle tolire ;a et
te donne aussi :e fric en question?). Oui elk me donne ca. Elle est dija habitude avec ma fuon
de parler (avec la maniere dont je lui park, tu la verras parfois rire).

11 va de soi qu'une telle attitude, un tel comportement suppose une certaine familiarité
entre l'enfant et sa mere. D'un autre cate, il constitue la marque d'une certaine complicite entre
les deux. Pour la mere, Pindoubill n'est plus percu comme l'expression "e la délinquance, de
l'impolitesse. Bien au clntraire. Il s'agit uniquement d'un trait de comportement propre a la
generation de son enfant.

Pour ce lyceen, en revanche, l'indoubill lui permet d'exprimer sa colere, son indignation
devant une situation gull n'admet pas. C'est pour lui une maniere d'exprimer une protestation,
l'expression d'une certaine contestation dans un état de colere:

Soki nua fiche, soki mere to pare alobi na nga eloko moko ya malonga te nazongisi ye reponse

kaka na canaille. Nalobi indoubill oyo makasi makasi pence. Wane bakoyoka te ii faut batika
zsga nye. L'heure mosusu pe na court, lokola jour moko, nyama moko ya prof na bilk() atindi

nga na tableau, nga naboyi. Alingaki kaka nakende. Naboyi na nga. Nafandi Atimisi nga
libanda. Avant nabima naabi ne: vieux marine, naza momie no te (Lyceen, 17 ask:

(Si je suis fsche, si maman ou papa (le pere) me dit quelque chose de pas convenable, je lui

reponds mechamment et je ie fais dabirement. J'parle t:n ir doubill super, super complique.

Comme ;a its comprendront qu'il taut rne laissent tranquille. Parfois aussi aux cours.

jour par exemple, un imbecile de notre prof. m'a envoyi au tableau; moi je ne vovlais pas. Il

tenait i tout prix a ce que j'aille. Moi je ne voulais pas. Je suss resté ma place (je me suis

assis). II m'a (ait sortir (dehors). kvant de sortir, je lui ai dit: vieux marin/ provincial,
originaire de province/, j'suis pas t. nana).

Voyons a present ce qu'il faut penser de l'indoubill entre amis. Qui sont les amis? Les
congéneres ou les membres d'une meme classe d'age? Les mista (copains) ou les petits ya (du)
quartier? Ceux qui se connaissent de longue date? Ceux qui ne se sont jamais vus et que le hasard
ou une occasion donnée place un monnt Pun en face de l'autret Derriere le te;me "amis" se
dissimule ainsi une diversité de partenaires issus de milieux différents, appartenant a diverses
micro-comrnunautés et aux attitudes aussi peu homogenes que le groupe lui-meme.

"L'indoubill entre amis" implique l'existence d'un groupe (fondamentalernent hétérogene)
de partenaires caractérisés par des liens de familiarité, d'intimité, de proximité et dont les
membres partagent les memos regles d'usage linguistique et d'interpritation sociolinguistiques. Un
groupe, enfin, qui presente les memes attitudes vis-a-vis des langues ^.sentes au sein de la
communaute. L'usage de l'indoubill serait ici la marque de cette pl oximité, c'est-a-dire la
demonstration la plus eloquente de l'absence de mute distance sociale entre les partenaires. Est-
ee toujours le cas?

Entre "arnis", on peut recourir a l'indoubill en vue de dominer autrui, de s'imposer a lui:

,91
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Batypu mosusu okomona bozo solota, ata bozo solola its Molt, bakobande indoubill oyo ya
makul makaai. Akotiya barnots moko tras compliquO. Aso inventor pe mosusu na ndenge
alingi. Nyoso wane aso ling& nini? Aso linga anyata bino na si ya rnakolo na ye. Aso sale neti
alingi adominer bino. Mpo bandima te ye us mists, vrai gang. 11 hut bobangs ye. Nyco:, as°
lobe il faut bandima ango (Chimeur, 25 ans).
(Certain, types tu constateraa /quand/ you. you. entretenec mime si you. vous entretenes en
lingala, qu'ils comrneueront a puler tin indoubill tris, tres compliqta. 11 emploiera (mettra)
des mots tris compliquis. Il invent* aussi d'autru mots comme il l'entend. /Dans/ tout cola
qu'est-ce qu'il vent? Il veut vous foutrc sous us piech. Il veut you. dominer. Il veut faire
comm. un vrai mec, un vrai dur. 11 feta que vous le redoutin. Tout cc qu'il dit, il taut qu'on
accepte ca).

L'imputation de domination va de pair avec la reclamation d'une position de leadership.
Celui qui veut imposer son leadership. devenir le maitre du groupe, le caid (dans le cas desbandes) recherchera les moyens d'atteindre ces objectifs dans l'usage d'un indoubill aussi
"complique" que possible. Plus il fera preuve d'une grande maitrise de son instrument dedomination, plus il aura la chance d'imposer son leadership, de s'assurer la victoire finale.

Mais qu'est-ce maltriser l'indoubill? C'est tout simplement posseder A fond les procedes de
manipulation et de specialisation (les procedes metaphoriquo, mitasememiques, metataxiques, etc.),susceptibles d'embrouiller l'intercomprehension. C'est reserver une large place dans l'enonciation
a l'emprunt. L'indoubill devient ici un art: l'art de paler non pas pour ne rien dire, mais pourne pas etre compris facilement. C'est a qui se montrera meilleur artiste que reviendra la victoire.
Ainsi, la domination et la vantardise auxquelles on a fait allusion tout a l'heure, prennent-ellesla forme ritualisée d'une joute oratoire ou d'un der'

L'heurr mosusu, soki tokuteni na bemista ya quartier mosusu, lokola bans ya Ngiri-Ngiri, bon
biso, ton awe na Bendel, soki tokuteni ne bangande na biso, ata na wenn, ate na nicht,
tobandi sik'oyo guerre mondiale. Bingo baso bombarder biso bamots na bingo ye kafu-kafu
pence. Biso pc tobimisi oyo ye biso. Babc. lbs. na babombes. L'heure mosusu baso comprendre
biso ti. Biso pe toco komprendre bango ti. Mais tow continuer. Bsoyo bakomona te moyen
ye kuontinuer lisusu tee ti, batiki na bango. Buengi heut-les-mains. Baoyo baso continuer
bagagner na bango. (Q.: Soki groupe moko etiki ti?) Tocontinuer kaka. Esa guerre tel Eca neti
mwa concours moko boye. Et puis tosalake ango mbale mingi po baya koniokols biso ti. Batiks
biso nyi. Tolingaita te bakamata biso 1^Ico la bayuma moko boye (Chimeur, 17 ans).
Perfois, si nous nous rencontrons avec des gars d'un autre quartier, par exemple les gars de
Ngiri-Ngiri, bon, nous sommes ici a Bendel, si nous nous rencontrons dans nos lieux de
rencontre, mime au marzhi, mime sur la route, nous comrrançons (maintenant) uno guerre
mondiale /nous nous livrons a une joute oratoire/. Eux, ils no a bombardent /avec/ lours mots
les plus compliques. lus aussi, nous lachons les nitres. Des bombes contre des bombes. Tu
remarqueras perfois qu'ils ne nous comprennent pas. Nous aussi, nous ne les compr mons pas.
Mais nous continuons toujours. Ceux qui verront qu'ils ne peuvent plus continuer, ils
abandonnent. Ils acceptent la clifaite (ils demandent haut-les-mains). Crux qui continuent
remportent la victoire (gegnent). (Q.: Si aucun groupe ne capitule?? Nous continuons toujours.
C'est une guerre, n'est-ce peal C'est comme une sorte de concours. Et puis, nous faisons ca
souvent pour qu'on ne vienne pas nous emmerder. Pour qu'on nous fiche la paix. Nous n'aimons
pas qu'on nous prenne pour des mecs complitement nuls).

Dans d'autres contextes, c'est le trait vantardise qui sera releve. Est taxi de "vantard", celui
qui, au mépris des autres, veut montrer 6 ces derniers qu'ils ne peuvent pas se comparer a lui. En
ce sens qu'il maitrise le parler mieux que quiconque du groupe:

Ba vieux mosusu to ba petits mosusu, lokole biso boye, oyo belobaka langue wane, banks
vantards trop. Baca caractire. Aco lobe indoubill kaka na kivantardise na ye wane.
Aso sale ns canaille. Ye &Obi indoubili bien, bino boyebi ango ti. Okoki kosalr face na ye a
(Chimeur, 24 ans).



SESEP N'SIAL, B.N.

(Certain. vieux ou certain. -;etits, (comme) nous par example, ceux qui parlent cette langue,
Hs tont Crop /trill/ vantards. Ds tont vantards. Il park indoubill avec vantardise. Il /le/ fait
del:berement. Lui, il connalt bien l'indoubill, vous, vous ne I. connaissez pu. Tu ne peux pas
te mesurer a lui (faire face).

Le recours A l'indoubill peut se situer dans le cadre d'une stratégie qui tient a la fois du
masquagel et de la connivence2. C'est le cas notamment pour ce lycéen qui le parle "pour faire
croire aux ballados qu'(il est) des leurs":

Moi, je parle parfois indoubill pour faire croire aux ballados que je suis des leurs et par
consequent etre a l'abri de toute farce de leur part (Lyceen, 18 ans).

La fonction de masquage se double donc ici d'une fonction que nous pourrions appeler
preventive (cf. "et par consequent etre A l'abri de toute farce de leur part"). On se sert de
l'indoubill comme on se servirait d'un vaccin. Une sorte de precaution que l'on prerd pour
prevenir un danger imminer.t. Au-dela du mu,.juage proprement dit et du désir de prevention
sous-jacent, l'usage de l'indoubill peut etre subordonné a une volonte d'intégration. On recourt a
l'indoubill comme moyen de re vendiquer les memes droits que les jeunes citadins nés a Kinshasa.
Cela est singulierement remarquable dans le milieu de jeunes chOmeurs bauta ou marines
(provinciaux installés A Kinshasa) auxquels n'est souvent reserve que le triste sort d'un domestique,
d'un "pousse-pousseur", d'un cireur de souliers ou d'un pri.,: mangondo (petit vendeur A la
sauvette).

Ainsi que nous l'avons signald ci-dessus, pour cette categorie de jeunes, l'usage de
l'indoubill constitue la marque la plus incontestable de leur integration dans la

communauté de la jeunesse urbaine. L'indoubill devient pour eux une langue pree-igieuse,
depouillee de tous les stereotypes qui lui sont infligés. A partir du moment on ces jeunes s'y
exergent et gulls le pratiquent tant bien que mal, ils croient avoir la possibilite de
r-.1.,endiquer les memes droi:s que les autres, ceux qui d'habitude n'hesitent pas A leur rappeler
leur origine rurale.

D'autres typ,.b de contraintes sont imposées par l'objet de la communication. L'indoubil se
prete plus a des banalités quotHiennes, e,ix seutiments, au discours ayant trait au vol, A la
violence, etc., qu'a la science, A I- politique, a l'economie, A la litterature. 11 y a des categories des
su jets qui en éliminent l'usage. On observe aussi le méme pheaomene dans les rapports du lEngala
et du français. Des usagers lettrés s'entretiennent de la scienc:., de la politique, de l'économie plus
en français qu'en lingala. Méme lorsqu'ils choisissent cette derniere langue, le discours

est souvent émaille de sequences métissées ou d'emprunts français. La langue dans
laqueHe on est habitué A traiter d'un su jet donne s'impose ainsi au locuteur au detriment d'une
autre. Et ce, quelles que soient les aptitudes de cette derniere a exprimer les memes réalités ou
les mémes notions.

11 decoule de cette analyse que les stereotypes imputes a l'indoubill resultent, au fond,
d'une projection sur la langee des traits reconnus "officiellement" aux locuteurs historiques (bills
et balladus). 11 s'agit, par consequent, d'une operation de generalisation qui fait que

des étiquettes carak, .istiques d'un groupe donne sont imputdes A la langue de ce groupe d'abord,
et ensuite a tous ceux qui la pratiquer, Ce n'est donc ni l'indoubill ni son usage
qui sont impolis, irrespectueux, ridicules ou on ne sait quoi d'autre. C'est plutOt une certaine
categorie de locuteurs qui sont censes incarner ce portrait. On pourra en juger grace aux reponses
fournies aux trois qeestions suivantes:

1 et 2 Le tens de ces mots est, a peu pres, celui que leur donne .l.B. MARCELLESI: "Par le masquage, le locuteur fait
daparanre de son discours les unites qui le designent comme d'un groupe. Par la connivence, le locuteur utilise
UA vocabulaire qui le ferait clauer comme d'un groupe si les destinataires ne savaient eux-mémes qu'il n'est pas
de ce groupe".

P 3
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(1) "Que pensez-vous ou que pense-I-on des ballados ou des yankes"?

Ce tont des bandits, des homrnes sans Education, des voyous (Fonctionnaire, 27 ans).

Ils sont des bandits, des indisciplines, des grands voleurs (LycEen, a ans).

Ce sont des dEsoeuvrEs. Ils n'ont pas droit au respect (Etudiante, 21 ans).

Ils sort de niveau inte"ectuel tres bas (Ch8meur, 20 ans).

Ce font pour la plups.rt des bandits, voyous, mauvais gallons (JourrAiste, 30 ans).

Ce sont des jeunes gen. qui ne font quo nuke aux autres, qui ne veulen: que leur profit.
Des vauriens, quoi! (Scf.nariste, 25 ans).

Ils sont detraques, dEsoeuvres (Agent de marketing, 25 ans).

Ils sont l'objet d'une certaine mEfiance de la part de ceux qui se emient
strieux (Dtudiant, 22 ans).

Ils sont craints et &testes (professeur, 28 ans).

Ils ont une trks mauvaise rEputatic . La police devrait les foutre sous en prison ou dans
les camps de rEeducatian. Comment (s'adressant a nous) voulet-vous qu'on accepte de
vivre ensemble avec des imbeciles qui ont en ate seulement l'idEe du vol. AIletau marche de "Pont-Kasa-Vubu", vous verret vous-merne. Vc,us me donneree raison
(Technicien d'assainissement, 30 ans).

Des inconscients, des jeunes gens bitarres, mEchants, qui n'ont peur tie personne, qui
provoquent les gens, les femrnes, les enfants dans la rue (Q.: C'est tout?) C'est tout. C'est
tout. Qu'est-ce qi; tu veux qu'ils soient d'autres? (Fonctionnaire, 35 ens).

Des voyous, des delinquants, des garcons sans education (Etudiant, 21 ans).

La generation qui parle indoubill est une generation de bandits. C'est une generation
complktement perdue (Etudiant, 23 ans).

a Ils sont alitnis du point de vue mental, Ds sont des rates et ne doivent etre l'objet
d'aucune considerztion (gtudiant, 23 ans)

Ils sont des voyous, sans education. Parfois ce sont des types qui airtrnt dire leur vErite
aux chefs. Ils ne sont donc pas du tout polio (Journaliste, 23 ans).

Ce sont des rates, des desoeuvres, des mendiants, des vt nag, des brutes, des indisciplines
(Realisateur T.V., 25 ans).

87
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La condamnation est sans appel. Le ballados ou le yanke est un paria, sans plus. Une sortede peste en quelque sorte. Comment peut-on revendiquer une certaine place dans la socittelorsqu'on n'est reconnu que comme "bandit", "voyou", "homme" ou "gargon" sans education,"indiscipline", "desoeuvre, de "niveau intellectuel trs bas", "mauvais garçon", "aliene mental","impoli", "voleur", "brute", tout juste bon pour la prison ou pour un cent:e de reeducation. Lemythe du bill et ballados bandit - brute - voleur - impoli - mauvais, etc., est ainsi tellementancré dans la socidte qu';! influe sur tous les jugements formulés sur le parler qui est reconnucomme etant leur propriété, lent trait d'identification. Rares sont ceux qui leur reconnaissentquelques traits positifs et qui eprouvent la nécessité de nuancer leur jugement:
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On dit gineralement qt.e ces jeunes gens sont des bandits. Mais ceux-li se trompent. Les
ballados ne sont pas nes ballados. C'est la sociite qui les a rendus comme ca. Ce sont les
parents, les premiers responsables. Ils ne veulent pas s'occuper de leurs enfants. Souvent,
c'est I. systeme d'éducation des parents et les conditions materielles de la famine qui
poussent ces jeunes fake ce qu'ils font (Ch6meur, 26 ans).

Les ballados, ce tont de petits genies, la preuve c'est qu'ils ont crte leur propre langue:
les autres ne la comprennent pas du tout (Ch6meur, 30 ans).

Ce sont des jennes ge ui voient clak dans la vie (Lycien, 18 ans).

Ils sont fr rts et voyous. Mais pas tous, j'en connais qui sont sirieux (Ch6meur, 24 ans).

Ce sont des jeunes gens courageux, actifs et forts (Etudiants, 22 ans),

Des hormnts courageux et audacieux (Lyceen, 18 ans).

Toujours est-il que la puissance de la shirdotypie negative inherente aux baliados est telle
que leur langue subit le meme sort. Preuve: ces quelques reponses A notre derniere question:

(2) "Que pensez-vous de ceux qui parleni indoubill"?

Ce sont chs bandits, sans instruction (Dactylographe, 13 ans).

Ce sont des indisciplinis, des voleurs (Fonctionnaire, 27 ans).

Ce sont des bandits (Etud.ant, 23 ans).

Je pense qu'ils sont un peu deranges par l'alcool, la drogue a tel point qu'ils font sortir
des mots sans comprendre le sens (Militaire, 23 ans).

Ce sont des yeyes, pas tree polis, souvent sans manieres. Ce sont aussi dee voleurs et des
assassins (Realisatrice, 27 ans).

Ce sont des nostalgiques de la vieille ipoque (Ch6meur, 26 ans).

Il est curieux de constater que de telles -4ponses soient données meme par ceux qui
pratiquent l'indoubill. ii faut, pent-etre, penser que c'est autrui qui est ici jug plutOt
que soi-meme.

Quoi qu'il en soit, d'autres réponses soulignent d'abord la necessité d'dtablir une distinction
claire entre les ballados ou le yanké et les usagers de l'indoubill en tant titre tels:

Selon moi, toute personne qui park indoubill n'est pas necessairement un

bagarreur, un casseur. Quand or. park de l'indoubill, ii faut bien faire cette distinction
(Etudiant, 21 ans).

Moi, par exemple, je park indoubill quand je suis avec mes arnis. Si quelqu'un qui ne me
connalt pas m'entend parler cette langue, ii va se dire: voile encore un bandit. Alors qu'tn
realM je ne suis pas bandit. Mes arnis ne I. sont mCme pas. ca cc n'est pus bien. Vouloir
faire de tout le monde clQs ballados ou des detmluants parce qu'on park indoubill. La
langue que nous parlons devrait etre vue avant tout cornrne la langue des jeunes, le trait
de notre generation et non comme la langue des bandits. Qui est bandit? On ne va pas
nous faire croire que tous les bandits parlent indoubill. Les vieux qui cassent les magasins,
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parlent-ils tous indoubill? Ceux qu. volent, clitourner de l'argent, I. parleat-ils? Non.
Alors pourquoi d.re que tous ceux qui parlent is.....oubill sont des bandits? C'est
complitemsnt faux (Etudiant, 23 ans).

Ceux qui parlent indoubill ne sont pas tous Jes dilinquants, mais des jeunu guns intCressis
par Pusses. de la nouvelle lantue. Il en ont fait l'expression de la jeunesse. Julio, c'etait
des jeunes voyoutt qui fumaient du chanvre, violaient et detournaient la fines. Il y a
encore aujourd'hui des jeunes qui font ;a: les ballados. Mali ce n'est pao tout le monde.
Moi qui te parle (s'adressant a :Nous), je ne suf. 'as bandit, je ne suis pas ballados. Tu
le sais bien (Professeur. 26 ans).

89

Et lorsqu'on ne trouve rien A :eur "reprocher", on s'interdit le juger les usagers de
l'indoubill:

3e peux rien leur reprocher. C'est pas parCt gUt leur langue est incivique (I) qu'ile sont
nic.ssairement inciviques (Etudiante, 21 ans)

Ou encore on voit uniquement dans celm-ci un moyen &expression comme tout autre:

Ce n'est qu'une langue. Il ne faudrait pas formulr des jugements particuliers a Pegard de
ceux qui la patient (Professeur, 28 ans).

On volt par quel mecanisme s'effectue la pejoration de l'indoubill. On voit aus'.' qu'il dtst
plus que nécessaire de ne pas ramener tous les usagers au -zr^ des délinquants.

En outre, les relations entre l'indoubil et le lingala ne sont pas uniqu( ment des relations
de complémentarit° et de dominance. 11 existe, entre les deux, des zones d'inditermination dans
lesquelles les ra t. orts de complémentarité, en particulier. se transforment en rapports de
concurrence. Ces rapports ne peuvent etre digag0", et ne deviennent in-.1ligibles qu'A partir du
moment on l'on prend comme criteres operatoires les r(51es occupes par les participants a l'acte deMilt lunication.

Les contrainte; normatives institutionnelles subissent une série de manipulations qui, selon
le type de situations, font apparaitre l'indoubill comme une marque soit d'irrespect, d'impolitesse,
de mauvaise education, de delinquance, soit de domination, de masquage, de connivence, de
prevention, etc. Ces 6dgF:ems représentent antant de stereotypes que de fonctions assumes par
l'indoubill dans les trategies interpenonnelles.

Si, dans ce cas precis, le lingala se présente comme une variété neutre (ce qui est relatif),
débarrassee de tout,: implication Tetalinguistique particuliere, l'indoubill semble toujours
subordonné A une intention precise. Le choix de ce dernier implique une certaine liberation, une
prise de distance vis-A-vis des vaieurs et des representations assignees habituellement au lingala.

Concernant les fonctions proprement dites (instrument d'integration et d'affirmation de soi
dans une situation particulitre; expression de la vantardise; moyen de s'assurer h_ leadership;
connivence, masquage, etc.), celles-ci sont inseparables des finalités assignees A l'usage de
l'indoubill par le locuteur ou par certains groupes de locuteurs dans une situation donnee. Dans
la pratique effective de l'indoubill, rien n'exclut ce dernier de relations de type "bureaucntique.
11 n'empeche que son champ fonctionnel (il s'agit iei de fonctions macrosociolinguistiques) soit
toujours restreint par rapport A celui du lingala. Aucune situation n'exclut ce <iernier au profit
uniquement de l'indonbill. Toutes impcAnt un choix au locuteur entre la vat tie commune du
lingala et l'indou bill.

D'un autre dud, tout se p Isse comme si les usagers de i'indoubill entretenaient aye; leur
parler un rapport d'illegitimite. La legitimité, n'est en effet, institutionnellement reconnue que du

9 6
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cOté des usagers, du lingala et d'autres langues pratiquées a Kinshasa. La situation est telle que les
locuteurs légitimes de l'indoubii: (ballados, anciens bills, etc.) se trouvent, malgré eux, condamnes
a admettre cette illegitimite. Mais, meme s'il est partage par les usigers de l'indoubill, ce
sentiment d'illégitimir.6 demeure fondamentalement le resultat d'une contrainte extérieure. En ce
sens que l'illegitimite -;st imposée par its non-usagers de l'indoubill. Ce sont ces derniers qui, en
mettant-Pindoubill_a_sesusagers_ l'index, ont impose ce sentiment au point que la plupart des
usagers de l'indoubill en sont arrives a 1:ouver louri-fait-normale. demeure
pas moins que pour certains usagers de l'indoubill, celui-ci est considére comme leur propriéte
avec tout ce que cela implique et sous-entend. Ils en sont les usagers legitimes et revendiquent le
droit d'être acceptes comme tels. Pour eux, tout individu (ballados ou non ballados) -4ui pretend
etre du groupe, adherer a ses valeurs, doit parler indoubill. S'abstenir d'en user equivaut a
s'exclure automatiquement du groupe ou, tout simplement, a montrer qu'on n'en fait pas partie
ou qu'on ne doit pas pretendre en etre membre. II y a ici plus qu'un simple determinant
d'appartenance au groupe. C'est surtout l'affirmation de la légitimIte des uns et de l'illegitimite
des autres qui est soulignee. Le non-usage de l'indoubill condamne a l'illégitimite. La situation est
donc complexe. Tout depend de quel Oa on se situe.
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VILCONIMENT ON PARLE 1NDOUBILL

itAtattAtr.w.lamikter-440U1
.10

Nous reprenons dans cette partie dc l'étude quelques énoncés indoubill. Certains ont étérecueillis. par MUWANGU, M. (1988). Tous appartiennent: au code oral. Dans ces enoncés, lestermes portant un ast6risque sont considtrés comme appartinant au noyau spécialisé du lexiqueindoubill.

1. Type avarier*

1 2-3
Type 11 - varier*
1 2 3
(Lc type a change d'avis)

2. Bouger* petit*

2
Vas petit
1 2

(Taitles-toi mon gars)

3. Mats hasoul*, bo gazer*
1-2 3-4 5-6

Vous-porter les-souliers, vous gazer
1 2 3 4 5 6
(Portez vos soutiers, filez)

4. Vieux* asaper danger*
1 2 - 3 4
Vieux il-saper danger

2 3 4

(Le "vieux" s'est sape terriblement)

5. Aphaser* tout pes vs petite*
1-2 3 4 5 6
Il/elleaphaser tout pris de petite

-2-- 3- 4- '5" "6

(It s'est plante tout ores da la nana)

6. Narever* yo mystique*
1-2 3 4
Je - rever toi mystique
1 2 3 4

tj'te trouve bizarre)

7. Mpo oriussir, iL faut ocooperer*
1 2 - 3 4 5 6 - 7
pour que toi/tu-reussir, iL taut (que)

2 3 4 5
toi/tu cooperer

6 7
(Pour réussir /aux examensb IL faut négocier
/les- points!)

8. Coop* eriter. Dommege.
1 2-3 4

Cooperation elle-liter. Damage.
1 2 3 4

(J'ai loupe te coup. Damage).

9. Sadie* kocraquer* na Resins
1-2 3-4 5 6

Ils/elles sont alle(e)s inf-craquer i Marina
1 - 2 3 - 4 5 6
(1ls/eltes sont gales se ballader I Miming).

10. Aviser* boye. Pere moko gaillard babloquer* ye
1-2 3 4 5 6 7-8 9
1L/elle viser comme ça, pire un gaittard

1 2 3 4 5 6
ils/elles-ont bloque legui

7 8 9
(1l/elle jette un coup d'oeil. /C'est-ce qu'il
voit?/ Un pros mec était arreté.

11. Temporiser*, tdzoya /tozati koya/
1 2-3-4 2 3 4

Temporiser nous-etre-venir
1 2 3 4

(Attends /Patience/, nous arrivons)

12. r d biff ivirer

I 2 3-4
Dur it-virer
1-2 3 4
(Le mec s'est tante).

13. Bwapiditer*, soki te boriter*
1 - 2 3 4 5-6

Vous - rapiditer si non vous niter
1 2 3 4 5 6

(Dépechez-vous, sinon vous toupez /re)

14. Tenter* mere*, bakoservir-yo

1 2 3-4-5 6
Tenter mere, ils/elles-inf-servir toi/te

1 2 3 4 5 6
(Patience radame, on va te servir)



-15,:,,pse'moi sanzema* nit programme bayankés*

'1 2 3 -4 : 6 - 1

Par mei Changement dans Orogramie des yankis

1 .2 3 .4- '5 6. 7

(Po0!;mepart, je vait'detanoais changer de vie,

je 'renal* i la vie des_delinquants).

-16.-Acuir.Lbacohiers, adii* tenter* mists notochord*

1-2 -34 56 6 7 8 9
Il=cuire:det/les ceiiers il-alla attendre mister

1 2 3 -4 5 6 7
A Oialite

8 9'

(Il prit les cahiers, it glen alla attendre le

coOlin A'to pilule)

17. Nista*, cement yo ozonvener* /yo ozatikonvener/

1 2 3 45 6 3 45, 6

na meting*-boye?

7 8: 9
Pote, comment toi tu es-venir'au-matin comme Ce?

1 2 3 4 5 6 7 8 9

(Mon/ Odie, cannent? si matinal? (Pourquoi

es-tU si saatinal7')'

18. Mgazoriver* /ngai natati korever/ route tchik*

1-2-3-4 1 2-3 inf-4 5 6

ekosemer panique

7 - 8 9

Moi je suit river route scoot ;a semera panique

1 2 3 4 5 6 7 8 9

- na baventres a nous

10 11-12 13 14

dans des/les ventreg 6 nous

10 11 12 13 14

(J'crois Waller 6 ('école ;a va nous flanquer

la trouille)

19. Il faut tosolutinnner affaire* ya marque* oyo

1 2 3 - 4

IL faut /que/ nous

1 2 3

ce/cet(te)

8

5 6 7 8
solutionner affaire de marque

4 5- 6 7

(It faut que nous trouvions une solution 6 cette

affaire)

20: Tchik* edji* lezali/ Epoque* simple par moi

1 2-3 2-3 4 5 6 7

Scoot it/elle-est Epoque simple par moi

1 2 3 4 5 6 7

(L'école, clest un faux probleme pour moi)

21. Instituteur acuirt.metre canne aviser SDdios,

1 2-3 4 5 2-6 7
Instituteur it-cuire metre canne it-viser Sodios

1 2 3 4 5 2 6 7

Lri temps asikiver*, canne eclaquer contre mur

8 9 210 5 11-12 13 14

un-teMps-il-esquiver, canne il-claquer Contremur

8 9 2 ir 5 11 12 13 14

(Linitituteur romasse.un metre, le lance vers

Sodids, en un clinWeeit, it /Sodios/ l'es-

quive, le metre heurte-le mur)

iguetter*

1 - 2' 1- - 3-

teut pres

10 11

Ilielle-ealculsr il/el

1 .2 1

il/elle-est.

9
--orrive _tout-pees_

9 10 '11

(It réflichit,

Proc4)

.44 mend.. etc*

4 5, -6. 8-9

leguetter qui fin OU monde

3 4 '5 "6 7

it comprit qua sa fin &sit

23. Par poi merkat*mive tEmoin*,azodefender*/azoli

1 2 3 4 5 6-7 - 8 6 - 7

kodefendri/

inf 11'

Par-moi mere mouvais temoin, il/elle-est-defendre

1 2 3- 4 _ 5 6 7
shit-if abet. ngisi badire*, mats naeogUitter* tout

9- _10,11- 12 13-14 15 16-17-18 19

sieopre*

20
sheriff il/elle-batt:e soi destles argents,

9 11 12 13 14

mais je suis guetter toUt Simple

15 16 17 18 19 20.

(Maimust ilechante A mon Egard, elle interdit A
mon Ore de me-fiter:du.fric; raga je me foUS de

tout cela)

24. Azorouler /azali korouler/

1-2-3 1-2 inf-3

c6tE bamurs

7 9 9
It/elle-est-router sans

1 2 3 4

des/les murs

8 9
ezobarrer/ezati kobarrer/
10-11-1210-11 inf- 12

Il-est-barrer

10 11 12

(It roLle sans phares; de tous les atés,
murs barraient/ toutes les issuesi)

sans

4

lumiere; tout

5 6

lumiere tout

5 6

ceitE

7

les

25. Tonvener* korever* situation

1-2 3 - 4 5

Nous - venir !ever situation

1 2 3-4 '5

(Nous sommes venus nous rendre compte de la

situation)

26. Ent reterro azodEpanner*/azal i kodepanner/ petite*

1 2-3.= 4 2-3 inf - 4 5

Entreiemps it/elle est *Danner petite

1 2 3 4 5

(Eh:re-temps, it libere/aide la jeune fitte)

27. Guetter* eILLerd apteurert

1 2- 3 - 4

Guetter gaillard-Welle-pleurer
1 2: 3 4-

(Voyéz comme le gaillard pleurei)

99



-oomMoent-on,OkeeilidOU14

.*.,Iii0etits*--..tdus'Llseitr!

-1,'2 ,3 4's :5-

Lis/deS'Oetiis=toOS:ils4ji,
-2: - 3 4 5

,(tousAis:petits ie-iirent i i-ire)

37. agioicwi Iitalwast ityikf* biso
1 2 - _ -'5=45 7 ,8'

29. laaWmer 044tion*lainerval, ereusL1r.

livilleilener °Oration minerval, elle/il
1 -2 3 4

réussir
,

0
(Its,Wentreni, l'opération frais de sColaritt,
celle-cLrfussit)

30. Oind*,adzeoaki* yo ou quoi?
1 :2 - 3. 4 5 6

Brind-il-damer toiou-qlsoi
1 2 3, 4 5' 6

(le-grend./ton t'a battu?):

31. Panick*-un temps* bard* ya bagonzo*
1- 2 3 4 5 6 - 7 -

I Panique-un temps bord de des/les-gonzesses
1 2 3 4 5 6 7
des'Onzesses ont eu la trouille;

32. Navirer* nvail*, mon frere
1-2 3 4 5

Je-virer travail, mon frire
1 2 3 4 5

(Je vsis au boutot, mon frere)

33: Type* ne /na.ye/ alancelaka* ye babords* danger*
1 2-3 4-5 6 7-8 9
Type a lui it-a l'habitude de lancer lui

1 2-3 4 5 6
des/les-bords danger*

7 8
(Son mec lui file des tacs de trucs)

34. Vieux* adayer*

1 2_1 3
Vieux i -mouri r
1 2 3
(Le vieux a cassd la pipe)

35. Badi* ye tango danger*

1 2 3 4

Pete de.magicc de matin danger
1 2 3 4

((Manger) du fufu te mitin, (c'est) bon)

36. Mere*-akoOpanner* biso'rAS mai* Ya mOyo
t 2-3 4 5 -6, 7 8' 9

Nere1illOni.-depanner-,nous'avec eau de fraicheur
1 2 '3 4 5 '4). 7 C 9
(Haman Vs nous couler A-bOire)'

sotesolo

18

A sOir pire-femme elle-Al iVeit Imis nOus
1 2 3 4 5
dose de vrai

-8. 9 ...10-

----(1e-soir;-iiIahre-(paternilte) riOura Wieuse-
pent coulé A-boire).

38. Mikolo oyo tokoma kodamer* kaka batomson
1 2 3-4 5-6 7 8- 9

Jours ci nous-arriver inf manger seulement des
1 2 3 4 5 6 7? a '

thomson

9.

(ces jours-ci nous ne bouffons que du poisson)

39- Biso baliter**todimaka*-kiki.bakOvadis,

1 2-3 4I5. ,46 7-8-

MoUiles-. tutteurs-nous-avons Phsbitude de
1 '2 3 '4

manger seulemeni des Ic...adis

6 7 8
tiv_receveurs; nous, ne manceons que du

pain (d2 marque) Cuo vadis)

40. Rtsofa* abayer*
1 2-3
Chauffeur il - bailler

1 2 3

(Le thauffard en a ras-le-bol)

41. Bakiliya babomber* ngombol*
1 - 2 3 - 4 5

Les clients ils - bomber ngcmbol
1 2 3 4 5
(Les clients ont fait le plein)

42. Fulafula ekowela bombast Oté ya Royal
1 2-3 4 5; 6 7

Fula-fula il chasser bombes ate'de Royal

(Le Fula-fula s'empresse d'aller chaiilerbeaucoup

de monde dU Oté de l'arrAt Royal)

43. liboso bouger* mbongo*
1 2 3

Auparavant bouger argent
1 2 3

(D'abord, donnes du fric (acwItes ton billet))

44. Bakiliyirbasarzer*

1-2 1 ,3=4

Les-ctienti:Als --ont chargé
1

2, 3 4
(Les clients-sont rontis)

"'"*5
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,

.45.'DeParier*.Mei*

- 1

: ,Depanner eau

1 2
(Nettez/donnez du-carburant)

46. (*pair*

47. Nporo* soki tokomi rret Bitabot depo*

14 .2 34 5 6 7

Pere si noUs - arrivons arret Bitabe depat

1 2 3 4 5 6 7

(Chauffeur, si nous arrivonsli llarrit Bitabe, tu

4aisSes les clients descendre)

48. Nórelya* doki*. Tika busima*

1 '2 3 4 5

Nere.mange document. Laisse bouche

1 2 3 4 5

(Haman, achetes tbn billet. Trive de bavardage)

49. Lya* doki*; liseki napubel*

1 2 3 4-5-

Achétes document jeu dans poubelle

2 3 4 5

(Achet,Is ton billet; blegue a part)

5D. Garer* car
1 2

Garer car

1 2

(Arrites le car)

51. 2wa* joint*

1 2

Prends joint

(Démerrs)

52. Systeme ya jeu esanzama*

1 2 3 4-5

'(Ciue) syitiale'de jeu it Change

1 2 3 4 5

(Changes de direction)

53. Yya* plat* wana

1 2

Nets plat ce-le
(Donres-moi ce truc-lh)

54. Parquer ebende*

1 2

Parquer fer

1 2

(Gares (a bagnole)

-

:SESEpNbSMBN

Prer*'wenze
2

Presser petit.merché

1 -2

(Vite du ate du petit marche)

56. Bloquer* rail*
1 2

Bloquer rail

1 2
(Arrétes le bus)

57. Bloquer* ngombol*

1 2

Bloquer (mini)bus
(Arrétes le (mini)-bus)

58. Changer libenda yandembo*

1 2, .;34

Changer terrain di.batIon

(Changei de direction)

59. Serrer*
1

Serrer

(Avances)

6D. 2alaka un temps*

1 2 3

Aies llhabitude d'être un temps

1 2 3

(Sois rapide)

61. Na ekala oyo banzélt* ya bois noir* mingi nakati

1 2 3 4-5 6 7 8 9 1D-11

Dans bengalow ce les-nanas de bois noir,beaucoup

1 2 3 4 5 6 7 8 9

(l1)interieur

1D 11

(Dans ce bungalow i( y a beaucoup de jolies
nanas)

62. Petit*abetaki* biso lora*

1 2-3 4 5

Petit it - avait frappe nous indifference

1 2 3 4 5

(Le-gars-Etait-comp(etement indifferent/Le gars

a fait comme s'il ne nous avait pas vus)

63. Kokobar* n3bino cia pur* sekadie*

1 2-3 4-5 6 7

Grand-parent a vous it/ette-cst pur sorcier

1 2 3 4 5 6 7

(Votre grand-pere/mere est un(e) vrai(e) sorcier

(sorciere))

64. Lobi tokodorer* epai ya mamaleki

1 2-34 5 6 7-8

Demain nous-fut-dormir chez de mere petite

1 2 3 4 5 6 7 8

(DeMain nbus roupillons chez la tante (meter-

nelle) cadette)
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1- 11-

iChangeqace=A

=2 ,5,

(change d'humeur)

66. laiole,fsee P
1 2 '3

1, 4,

(000 d!hUmeur)

67. Fritmieur

1 2' .3
Fraudeur-liois-cile

2 3
(rraudeue-sois malin)

,68:-Taia,nabintiO.azalaki-nabaforee*
1. 2 3 4- 5 6 7 8

Pen h = - était.avec - les - forces
1. .2' :3- 4 5 6 7 a

Ileur pereavait beaucoup de pognons)

O. Nista* wane azagãngif
1 2 3-4 5

Nec ce là U - est gang
1 2 3 4 5

(Ce mdc clest un veritable bandit)

70. Aza vrai*gareur*

1 2 3 4
IL - est vrai gareur
1 2 3 4
(C'est un vrai flic)

71. Boni nzogazer* gazer*?
1 2-3 4

Comment tel - Ctre gazer gazer?
1 2 3 4 5

(Pourquoi tu (me) grondes?)

72. Petite* azali goat*

_

Petite elle est goOt
1 2 3 4

(Lm_nana est vachement super)

73. Alye.gorga*

1? 3
-II,- mange gorge

1 2 3

_(Il Oist fiche)

74. Aviriyaki* paiba0aMba*

3,

-IL --a ilhabitude_de varier iriutilement

.3'

(II se ft66-Pourfn'iliporte quoi)

Maise
1,2 :32

Toi--Ati.masse
1' 2 -3

/Pam-CriuM/lourd Tu sais rien)

76. Notreporo* misitiki*
L.2

-Notre,Ore 'mystique
1 2 3

(Notrl Ore (est) bizar,fte)

77. Kolya nerf* ti

1-2 3,

Inf.-- Manger neef ne - pbs
1 2 3 4

(Ne te fichei pis)

78. Sala ngai vrai*

1 2 3

Fais moi vrai

1 2 3
(Fais-moi du bien)

79. Tshik* oyo penza-ba civils* baleki
1 2 3 4-5 6-7

Ecole ce-ci vraiment les - civils ils - depassent
1 2 3 4 5 6 7

(Cette classe est pleine de bourriques)

80. Aniverser ya Vangu ezalaki pagayi*
1 2 3 4-5 6

Anniversairi de Vangu ce keit pajaille
1 2 3 4 5 6

(0(la fete d') anniveriaire de Vangu, c'etait
formidatile ou La bagarre avait Eclate i la fete
d'anniversaire de Vangu)

81. Nalingaka kophaser* nabana mikete
1-2 3-4 5-6 7-8

Je - n'ai pas'llhabitude de phaser avec enfants
1 2 3 4 5 6
petit ne - pas
7 a

-(J'ai-pas-lJhabitude de-passer-la nuit -avec-des
gamins)
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